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AVERTISSEMENT. 

LjE plaisir avec lequel on Ht 
rÉducation de Cyrus , écrite 
par Xénophon , me fait espérer 
qu'on s'instruira volontiers cle 
celle de Henri IV. L'enfance, 
même des grands Hommes et 
des bons Rois est intéressante^ 
Je conviens de la différence que 
l'on trouvera entre les deux 
Historiens ; mais aussi la per- 
sonne de Henri IV doit nous 
être bien plus chère que celle de 
Cyrus, Dès-lors on regagnera 
d'un côté ce qu'on aura à dési- 
rer de l'autre. Pour indemniser 
înême en quelque sorte le Lee- 
teuî à cçti égard, jeluidona^ 
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vj AVERTISSEMENT. 

un morceau considérable d'His- 
toire , que j'ai traduit de ce 
célèbre Auteur , et qui a trouvé 
naturellement sa place dans 
mon Ouvrage. 

Pour la partie des faits fiis*- 
toriques , j*ai suivi nos Écri- 
vains les plus connus et les plus 
estimés. Je préviens aussi que 
je les ai copiés en quelques, 
endroits. La relation du siège 
de Metz est tirée presque toute 
entière de l'excellente Histoire 
de Charles - Quint , par M. 
Robertson , dont M. Suart , de 
FAcadémie Françoise , nous a 
donné depuis quelques années 
une traduction si élégante et si 
fidèle. Ce que je dis du mérite 
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AVERTISSEMENT, vl) 
de La Gaucherie, de Florent 
Chrétien , Précepteurs de Henri 
ÏV, et de Beauvais , son Gou- 
verneur , est justifié par les 
éloges de leurs contemporains* 
Ce dernier ayant été assassiné 
à la journée de SVBarthélemi^ 
lorsque son Élève avoit dix- 
neuf ans, j'ai cru devoir finira 
cette époque TÈducation de ce 
Prince , qui en efFet avoit alors 
assez de jugement, de raison, 
et de lumières , pour n'avoir 
plus besoin de Mentor , comme 
sa conduite Ta si bien prouvé. 
La naissance d'un de ses 
Petits-fils m'a paru le moment 
le plus favorable de publier cet 
Ouvrage. Daigne le Ciel veiller 
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vîij AVERTISSEMENT» 
aussi sur l'Éducation d'un En- 
fant si précieux à la France, et 
inspirer à son auguste Père le 
choix des personnes de son 
Royaume les plus capables, par 
leur science et leur vertu , de 
l'élever dignement ! Alors son 
peuple lui aura une obligation 
éternelle , d'avoir tout à la fois 
cimenté la tranquillité et le 
bonheur publics , en affermis- 
sant le Trône dans la Maison 
de Bourbon , et en laissant à 
la Patrie un imitateur de sa 
bienfaisance , de son amouf 
pour la paix, et de sa tendresse 
paternelle pour ses sujets. 

L'ÉDUCATION 
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L'ÈDU,CATION 
DE HENRI IV. 



Ol la bonne éducation çsc capable 
de produire les fruits les plus heureux 
et les plus abondans dans de simples 
particuliers, destinés à Tobéissance; 
et à ne remplir que des emplois su- 
balternes dans la Société civile, quels 
puissans effets ne doit- elle point opé- 
rer dans ces mortels privilégiés que 
k Providence a choisis pour gou- 
verner les peuples , pour être les 
modèles et les bienfaiteurs du genre, 
humain? Si, en éclairant les premiers 
de çonnoissances utiles» si, en leu( 

A 
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1 U ÉDUCATION 

inspirant Tamour 4^ leurs sembla-» 
blés, de leurs devoirs et de la venu; 
si, en exaltant leur ame, par des idées 
grandes et sublimes, par la noble 
ambition de rendre un jour à Içur 
Patrie les services les plus imponans, 
elle les a quelquefois élevés au dessus 
de leur état et d'eux-mêmes , et les 
a fait concourir , de la manière la plu^ 
éclatante ou la plus avantageuse, soie 
à la gloire , soit au bonheur de leur 
nation; quels succès n'a-t-ellc poinr 
à se promettre de la part des seconds , 
qui , par le droit de leur naissance , 
se voient appelés aux plus brillantes 
destinées -, qui , dès leur enfance , ont 
Ja flatteuse perspective d'occuper un 
tf 6nc , d'être les images vivantes dvt 
Monarque suprême , et de pouvoir 
mériter Tamour de leurs sujefr, leur 
vénération , et celle de TUnivers en- 
ùer ? U n est plus besoin alors que dt 



Digitized by VjOOQIC 



DE HENRI rv. I 

former leur esprit et leuf cœur. Pour 
leur arne , déjà pleine du sentiment 
de îeur grandeur présente et de leur 
grandeur future » elle est sortie des 
mains du Créateur^ toute dressée , 
toute instruite y et loin d'exciter 1^ 
lapidité de son vol ^ il pe faut plu$ 
que la modérer. Mais, Hélas ! on n'a 
vu que trop souvent les plus \>czw^ 
fruits , que faisoit espérer une excel- 
lente éducation y flétris et corrompus^ 
soit par les richesses , soit par Iç$ 
Honneurs , soit par la volupté, S'ils 
résistent coinmunément au sou^ de 
l'adversité , qui quelquefois pêmo 
}eur donne un nouvel éclat , et les 
ÎEnûrit plus tôt , le vept de la prospérif a 
les dessèche et les anéantit presqù$ 
toujours, Comfnent donp pourfont- 
ils se soutenir contre la souverainf 
puissance , dont le poison est si ter* 
4ble pour çu^ , gue |K)n seule|inç{}| 

A* 
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4 r ÉDUCATION 

il les détruit sans ressource , mais 
encore qu'il en fait périr le germe 
jusque dans la racine de Tarbre qui 
ks porte. Si l'autorité absolue ouvre 
un champ libre à la pratique de 
toutes les vertus , et procure Theu- 
reux pouvoir de faire tous les biens 
possibles , elle donne aussi la dan- 
gereuse facilité de se livrer à tous 
les vices , et de commettre tous les 
maux imaginables. Tous les plaisirs, 
sous la forme la plus séduisante , 
s'empressent d'investir le trône des 
Rois aussi-tôt qu'ils y montent j et la 
flatterie , non contente de les excu- 
ser , les trouve légitimes et même 
nécessaires , et vient à bout de les 
consacrer en quelque sorte. Nous, 
simples; particuliers , qui avons sou- 
vent tant de peine à nous défendre 
contre un seul d'entre eux , devons 
nous donc être étonnés que les 
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Souverains succombent à leurs atta- 
ques, lorsqu'ils sont tous réunis? En 
vain leur dignité semble les élever 
au dessus de la Nature humaine ^ ils 
en conservent comme nous, ils en 
éprouvent plus que nous toute la 
foiblessc j et s'ils ponent sur leur 
front la glorieuse empreinte de la 
Divinité , ils portent aussi dans leur 
cœur le germe de corruption dont 
notre premier père a infecté tous ses 
descendans. Leurs passions , autO'- 
risées par la licence et l'impunité, 
et dès-lors plus fougueuses que les 
nôtres , ont bientôt développé ce 
germe fatal, et le fortifient tous les 
jours. D'après ces considérations, 
quoi de plus injuste que nos juge- • 
mens précipités sur tous les Princes 
qui ont souillé leur règne par les 
plus grands crimes l Si nops eussions 
pccupé leur place, nous nous serions 
■ Aj 
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t>ctit-ctrê rendus encore plui conp^ 
Wes qu'eux* Peut-être mèmty loin dé 
flétrir leur mémoire 5 et de les chat^ 
gér d'imprécations, devrions- nou^ 
leui? savoir quelcjue gré du mal qu'il* 
h ont pas fair, ayant toute la liberté 
de le commettre^ Lorsqu'un vaisseau^ 
pendant la nuit la plus noire, est 
assailli par les flots en fureur , paf 
tous les vents déchaînés , oserions- 
hous alors accuser de foiblesse k Pi- 
lote^ s'il n'a pu tenir ^e gouvernail 
en main , et s'il a été précipité dans 
la mer ? Or la situation des Rois est 
l^arfâitemcnt conforme à la sienne* 
Comment la vérité , qui seule peut 
diriger le cours de leur âdtoinîstrà- 
tîon, percera- t-ellc à travers les té* 
hcbtcs épaisses , dont sa lumière esf 
sans cesse étouffée par les mensonges, 
par les flatteries de leurs Courtisans^ 
ou plutât de leurs lâches esclaves! 
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Comment » ayant à combattre d^à 
leurs propres passions , auront-ils lit 
^force de résister aux efforts conjurés 
de tant d'autres ^ si attentives à épiet 
les instant de kur fragilité, si actives 
à en profiter ? Ne connoîssant donc 
que très-imparfaitement les dangers 
innombrables etl'ivressedekroyauté» 
cessons de condamne^ si tigoureur 
sèment cent qui ont eu le malheur 
de la profaner» Plaignons leur triste 
sort^ et pour ne plus porter contre 
eux des )ugemens si injustes et si té- 
méraires, rappelons -nous combien 
de fois les hommes, lorsqu'ils avoient 
la libené de choisir leurs Maîtres, 
se sont trompés , en nommant pour 
leurs Souverains des Citoyens si ver^ 
tueux dans leur vie privée , qui leut 
paroissoient si dignes du trône , avant 
qu'ils y montassent , et qui ensuite 
n'ont été que des tyrans et de» 

A4 
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6 r ÉDUCATION 

monstres. Envisageons tons ces par- 
ticuliers , que nous avons vus nos 
égaux ou nos inférieurs » qui , dans 
une fortune et dans un état médio^ 
cres 5 étoient si réglés dans leurs 
mœurs 9 si exacts à remplir tous leurs 
devoirs, et que les richesses ou les 
lionneurs ont précipités dans les plus 
grands désordres et les forfaits les plus 
odieux. Mais plus nous devons gémir 
sur les chutes déplorables de tant de 
Monarques , et sur les suites funestes 
qu'elles ont eues, plus aussi devons- 
nous admirer et Immortaliser par 
notre reconnoissance les bons Rois, 
que le Ciel a donnés si rarement à la 
terre. Ne prodiguons plus , insensés 
que nous sommes , nos applaudisse- 
mens à ces victoires qui coûtent tant 
de sang au genre humain. La plus 
éclatante mérite plus de larmes que 
d'éloges. Réservons désormais toutes 
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P E H E NRI IV. 9^ 

îios louanges , et les titres les plus 
glorieux, pour les Souverains qui ont 
eu le courage de demeurer toujours 
inébranlables contre le torrent de la 
puissance absolue, et qui, pour nous 
rendre heureux , se sont combattus , 
se sont vaincus eux-mêmes à chaque 
instant de leur vie* 

La France placera toujours Henri IV 
parmi les Princes magnanimes et 
bienfaisans , qui ont travaillé avec le 
plus de zèle à son bonheur. Né 
avec un cœut extrêmement sensible, 
et qui n'étoit pas moins passionné 
pour la véritable gloire , il n'est pas 
étonnant qu'il ait envisagé la félicité 
de SCS sujets comme un des moyens 
les plus sûrs dy parvenir. Mais 
en vain eut-il reçu de la Nature les 
sentimens les plus généreux et les 
plus héroïques , si une excellente édu- 
cation ne les eût nourris et fortifiés. 
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16 UÉDU C At I ON 

En vain on jette les incilleurés s&- 
ménccs dans le sein d'une terre grasse 
et fertile j si , par la culture , on 
n'a eu le soin auparavant de Ja prc^ 
parer à les recevoir. Le plus célèbre 
Conquérant et le Prince le plus ac^ 
compli dont il soit parlé dans l'Hi?- 
toire, c'est sans doute Cyrus. Qu eliesi 
dévoient être glorieuses les destinées 
de ce Monarque ^ que le Dieu des 
armées annonçoit à la terre , appcloit 
par son nom deux cents ans avant 
sa naissance » et à qui il faisoit , pat 
la bouche de son Prophète , ces ma* 
gnifiqucs promesses ! Voici ce que dit 
le Seigneur s »• Cyrus , qui est mort 
M Christ 5 que j'ai pris par la main 
» pour lui assujettir les Nations, pout 
f> niettre les Rois en fuite , pour ouvrit 
» devant lui toutes les pones , sans 
« qu'aucune lui soit fermée ; je mar^ 
^ cherai devant vous y i'humilierai les 
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Il êrands de la terré ; je briserai Ué 
i* portes dWain et de bronze , etc. **• 
l'otirquoi ce Prince s'est-il acquis, paf 
des exploits si échtatisj|\ine renommée 
hnmonellc! L'Écriture Sainte nous 
en donne la raison* Cest que Dieu^ 
prenant plaisir à le fbtmer lui même 
pour Taccomplissement des desseins 
de nûscrîeordé qu'il àvoit sur son 
peuple , te fit élever dès son enfance 
de la manicre là plus propre à Far- 
iner de force et de courage , la plus 
capable de développer tous les talens, 
toutes les vertus dont il avoit enri- 
chi le coeur et l'ame de ce Hcro^ 
Comment Alexandre â-t*il vaincu 
tant de Rois et de Nations , et a-t-il 
forcé la terre de garder le silence de- 
vant lui î C'est que le Tout*^ Puissant, 
qui avait sur lui de si grandes vues, 
inspira à Philippe , son père ,* lé 
éésk et la volonté de confier so|l 
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éducation au plus habile Philosophe 
de son temps , au célèbre Aristote, La 
divine Providence n'avoit pas destiné 
Henri IV* à être , comme ces deux 
Princes, le vainqueur de peuples in- 
nombrables; mais aune entreprise, 
qui ne devoit être ni moins éclatante , 
ni moins glorieuse, peut-être, que 
leurs victoires ; celle de soumettre à 
ses loix une des Nations du Monde 
les plus belliqueuses , celle de con- 
quérir et de pacifier im des royaumes 
les plus illustres de TUnivcrs. Mon 
dessein , dans cet Ouvrage , est de 
faire voir de quels moyens Dieu 
s'est servi pour préparer ce Héros , 
dès son enfance , à l'exécution des 
projets dont il lavait chargé. Si je 
traitois un sujiet aussi noble et 
aussi important avec toute la dignité 
qu'il mérite , quel service je pourrois 
4pc flatter de rendre à tout le genre 
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D E H E N R I I V. 13 

knmain I J'apprendrois aux Sou- 
verains qu'ils laissent à leurs enfans 
k plus funeste héritage , en leur 
laissant leur couronne , si aupara- 
vant ils ne les ont fait instruire avec 
lattention la plus vigilante dans l'art 
de régner; s'ils ont sOufFen qu'on 
les élevât dans l'ignorance , dans la 
flatterie , dans les défices et la mol- 
lesse j sources de tous les vices et de 
tous 1g5 crimes l J'apprendrois aux 
peuples, même les mieux civilises, 
que leurs Loîx les plus sages n'em- 
pruntent leur vigueur que de la bonne 
éducation , qui y accoutume et y assu- 
jettit les esprits i sans quoi elles sc- 
roient une foible barrière contre les 
passions des hommes. Quid Lcges^ 
fine moribus ^ van£ proficiunt ? Hor. 
Ode 2; y lib. 3. Je leur apprendrois, 
avec Plutarquc , que ce qu'il y a de 
plus fort et de plus efficace pouji; 



Digitized by VjOOQIC 



U U ÉDUCATION 

rendre les viUes beqreuses et leurs 
habicans vertueux , c'est ce qui e$c 
eiiipreiiit dans les mçeurs des Ci- 
toyens, et ce que la pratique et Tha^ 
bitude leur ont rendu conmie fami- 
lier et naturel ; car les principes que 
l'éducation a gravés dans leurs esprits, 
demeurent fermes et inébranlables, 
comme étant fondés sur )a conviaion 
intérieure et sur la volonté même, qui 
est. un lien toujours plus fort et plu$ 
durable que celui de la contrainte > 
de sorte que cette éducation devient 
h règle des jeunes gens, et leur tient 
Heufle Législateur. J'^pprendrois au^ 
grands et aux riches , que sans ellç 
leurs honneurs et leur opulence ne 
seront pour leurs héritiers que des 
pièges terribles et des fardeaux açca- 
blans j que c*esr sur elle qu'ils peu»- 
vent établir l'espérance la plus sûre 
ip voir leur fortune s'accroître, et 
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leurs noms s'immort^lisçr de géné-« 
mîoiis en générations. J apprendrois 
^ux petits et aux pauvres , que rien 
ne les dispense de bien élever letirs 
enfans > parce que , si la Providence 
a permis qu il en coûtât extrêmement 
«her pour cure nourri dans les écolet 
de Tinddlence , des vices et des pki^ 
airs > d'un autre câté , elle a voulu 
qu'il fût possible de recevoir à trè»^ 
peu de fr^is des leçons de science ,- 
de sagesse et de vertu. Enfin , pouc 
donner plus de poids à mes paroles» 
j'emprunterois celles de Hçnri IV 
lui-même, qui connoissoit si inen^ 
par sa propre expérience , tous le« 
avantages d'une excellente éducation. 
Voici comment s'exprime ce grand 
Roi , dans i|n Règlement dressé par 
son ordre pour l'Université de Paris: 
«• La félicité des Royaumes et des 
»*Peuirfes, et sur- tout d'un Éta? 
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» Chrétien , dépend de la bonne édu- 
»» cation de la jeunesse, où Ton a 
» pour but de façonner, de polir, 
» par l'étude des Sciences , l'esprit 
»> encore informe des jeunes gens 
w de les disposer à remplir dignemen 
» les différentes places qui leur sont 
» destinées j sans quoi il scroit inutile 
M à la République de leur apprendre 
»» enfin le culte religieux et sincère 
♦> que Dieu exige d'eux , Tattachc- 
» ment inviolable qu'ils doivent à 
»» leurs pères et mères, à leur Patrie, 
« le respect et l'obéissance qu'ils sont 
w obligés de rendre aux Princes et 
» aux Magistrats "• 



Jeanne d'Albret, Princesse de 

Navarre et mère de Henri IV, étoic 

en Picardie avec Antoine de Bour- 

' bon son mari , Gouverneur de cette 

Province, 
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Province, qui y commandoit une 
armée contre Charles -Quint, lors- 
qu'elle s'apperçut de sa grossesse. 
Elle apprit cette heureuse nouvelle à 
Henri d'Albret son père , Roi de 
Navarre , qui la rappela aussi -toc 
auprès de lui , désirant prendre lui- 
même le soin de la conservation de 
cet enfant, qu'il disoit, par un pres- 
sentiment secret, devoir le venger 
un jour des injures qu'il avoir reçues 
des Espagnols. 

Cette courageuse Princesse n'hé- 
sita pas à entreprendre un aussi long 
voyage. Elle partit de Compiègne , 
après avoir pris congé de son mari, 
traversa toute la France jusqu'aux 
Monts Pyrénées, aniva le 4 Décem- 
bre de l'an i j f 3 , à Pau en Béarn , oà 
séjournoit le Roi son père , et le i ) 
du même mois, elle accoucha heur 
ireasement d'un 61s. 

6 
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Avant cet événement , le Roi Henri 
d'Albret avoit fait son testament, que 
1^ Princesse sa fille avoit grande en- 
vie de voir, parce quon lui avoic 
rapporté qu'il lui étoit désavanta- 
geux , et très- favorable à une Dame 
que ce Prince avoit aimée. Elle n'o- 
soit lui en parler > mais le Roi de 
Navarre étant instruit de son désir, 
hû promk de le lui faire voir et de le 
lui n^ettre entre les mains, brsqu clic 
lui auroit montré ce qu elle portoic 
dans SCS flancs > à condition néan- 
tpoins que dans lenfameincnt elle 
lui chanteroit une chanson : ^Ifin^ 
Ipi dit-il , que tu ne mt^ fasses pas 
un enfant pleureur et rechigné. La. 
Princesse s'y engagea , et malgré les 
£prandes douleurs qu'elle souf&oit, 
e^le lui tint parole , et lui chanta ui^e 
chanson en son langage Béarnois^ 
dussi-tôt qu'elle l'entendit entcer dans^ 
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sft chambre. Ott remarqua que ïen^\ 
(ànt y contre rordrc comlTWua: de h[ 
Natôre , viilc au mofidc sans pieûrce, 
et sans crier* Aussi; ne ÊiUoit^il pas; 
qn vi\ Prhice > qui devoir être la joie: 
^ topce b Franfec ; naquît, pwoii der. 
laumBA et des géaniissemens- ' 

Dès qui! fat; né, le grand^pèré' 
remporta dans lé pari de sa robe , en> 
sa chambra ,^ec dionhar.scm> teitaâ^r»' 
qui étoït dan^ un^boiïe^ d'ot , à la^ 
Prinoe^se, eiî lui disant : Mttfilk^^ 
yoiii qui est à voâs^ et cm iSi à rmi.^ 
Qtta:nd it tinr Kenfoftt > il hii ftbtt^' 
SCS petites lèvres â*uiaû gousse d'ail, 
6t lui fit sue^ unegmute de vin^4an$> 
sa^ coupe d 01^, afin de lut irendre k^ 
tempérameirit plus vcMtçt ]^us vigcu*> 

Lc5 Espàgrtoïs ài«jîent dit. autre-; 
&i&,^pat raillerie sur tk lïaissancç d^^ 
hmA0 4' Albrct , ^à âtte : Mkdcie r 
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la vache a fait une brebis \ entendant, 
par ce mot de vache , la Reine Mar- 
guerite sa mère > car ils Tappeloient 
ainsi , et son mari le Vacher^ faisant 
allusion aux armes de Bëarn , qui 
scmt deux vaches. Le Roi Henri , qui 
se tcnoit assure de la grandeur future 
de son petit-fils , le prenant souvent 
entre ^^ bras , le baisant , et se sou- 
venant de cette froide raillerie des 
Espagnols , disoit de joie , à tous ceux 
qui venoient le féliciter sur cette 
heureuse naissance : Voye^ mainte^ 
nant , ma brebis a enfanté un lion. 
Il fut d'abord si difficile à élever, 
qu cm le changea sept ou huit fois 
de nourrice , et <:e ne fut que la 
dernière qui eut le bonheur de réussir* 
Lorsqu'il sortit d'entre st% mains, 
k Roi , son aïeul , lui donna pour 
Gouvernante Suzanne de Bourbon > 
femme de Jean d'Albrec et Baronne. 
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de Miosscns , qui Tclcva dans le 
château de Coarasse en Béarn , situe 
dans les rochers et dans les mon- 
tagnes. 

Le grand-pètfe ne voulut pas qu'on 
le nourrît avec la délicatesse qu on 
met en usage avec les enfans de cette 
qualité , sachant bien que dans un 
corps tendre et. délicat il ne loge or- 
dinairement quune ame molle ec 
foible. Il défendit aussi qu'on rha- 
billât richement , qu'on l'amusât 
d'une manière frivole , qu'on le flat- 
tât et qu'on le traitât de Prince, parce 
que toutes ces choses ne font que 
donner de la vanité , et élèvent te 
.cœur des enfans dans l'orgueil, pljo- 
. tôt que dans des sentimens de géné- 
rosité ; mais il ordonna qu'il fut 
nourri et vêtu comme les autres en-» 
fens du pays y et même qu'on l'ac-- 
coutumât à courir et à monter sur les 

Bj 
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tocbert , poui le former , pit ce 
iaoyen , à k fatigue. On dk qn on le 
tiourrissoic communément sb paiti 
bis, de bœuf, de fromage et d'ail", 
et que bien Souvent oh le faîsoit 
tnarchcr nu-pieds et nu- tête. 
' Son père et sa tnère étant ycnus 
Il la Cour de France , Fy amenèrent 
ûVec eux. 11 avoit alors cinq ans- 
Sa figure étoit pleine d'agrémens», 
su taille Ipste et dégagée. Ils te pré- 
^$emè^ent à Henri II,* qui lui dit: 
J^ouU\^vous être mon fils ? Le petit 
trince répondit en Béarnois : C'est 
^eliii-là qui est mon père ( montrant 
le Roi de Navarre ). Et bun ^ voulei- 
vàas être mon gendre? Oui bienj 
répondit- il. Ce mariage fut dès- lors 



ûttêté. 



Peu de temps après , le Roi de 
NâVârre ayant été ti}é au siège de 
;JRouen , la Rdne sa femme fut 
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obligée de s'en retourner en Béârrf» 
On exigea d'elle qu'elle laissât soà 
£1$ à la Cour de France , ce qui lui 
causoit beaucoup de peine# Mais 
pour se consoler 3 autant qu'il lui 
étoit possible , de cette cruelle sé- 
paration 3 elle chercha et fit chercher^ 
parles personnes les plus vertueuses, 
un sage Précepteur qui pût la rem- 
placer auprès de lui, et préserver son 
innocence des pièges auxquels elle 
seroit exposée dans une Cour aus^i 
corrompue. Elle savoir qu'on ne peut 
veiller trop tôt sur les mœurs des 
cnfans, et que c'est dans 1 âge le plus 
tendre que les premières impressions 
du vice ou de la vertu se gravent le 
plus profondément dans notre amé» 
Elle eut le bonheur de trouver , dons 
un Gentilhomme j^ nommé La Gau- 
cherie , le Mentor qu'elle désîroit ^ 
^t si cette heureuse découverte ne 

B4 
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vint point à bout de dissiper entière- 
ment le chagrin de son absence , elle 
lui en sauva du moins les inquiétudes. 
La Gaucherie possédoit en effet toutes 
les qualités que doit avoir le Précep- 
teur d'un Prince. Il étoit favant, 
mais avec cette sobriété qui convient 
à un homme fait pour vivre dans le 
mondes aussi estimoit-on, dans la 
Société, son érudition, sans la crain- 
dre. Plein de franchise et de droi- 
ture, il détestoit la flatterie et k 
mensonge , autant qu'il aimoit la vc- 
xité* Il n avoit pas moins de fermeté 
pour la dire, quand son devoir l'exi- 
gcoit, que de jugement pour la dis- 
simuler , lorsqu'il le falloir. Plus 
noble encore par ses vertus , que par 
sz naissance y il étoit dans le cas de 
puiser dans son propre cœur les 
leçons qu'il devoit en donner à 
son Élève. Après sa Religion , il 
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n*honoroit, il ne chérissoic rien au-» 
tant que sa Patrie* Aussi ce fut-elle 
qu il envisagea principalement dans 
son Disciple > du moment qu'il fut 
chargé de son éducation , parce qu c- 
tant premier Prince du Sang, il étoit 
possible qu'il en devînt un jour le 
père y si le Roi et ses frères n'avoiçnt 
point d'enfans* 

La Reine de Navarre, avant de 
partir pour le Béarn , embrassa son 
fils, en présence de La Gaucherie, et 
lui dit : *• Sachez, mon fils, que vous 
» aurez encore plus d'obligations à 
w votre Précepteur, qu'à moi-même. 
»» Je ne vous ai donné que la vie i 
>» mais pour lui , il vous apprendra 
» à bien vivre , ce qui est infiniment 
9> préférable. Je lui laisse toute mon 
y> autorité sur vous. Me promettez- 
»> vous d^avoir pour lui tout le res- 
»> pect et tout Tamour que vous me 
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w devez? — Oui , je vous le promets «i 
lui répondit le jeune Prince, « pourvu 
** qu'il m'aime bien aussi ". 

LaGaudierie , au bouc de quelques 
Jours , remplit avec joie la condi- 
tion que lui avoir imposée son Élève* 
Dès qu'il eut reconnu son caractère 
et SCS inclinations , il conçut pour 
lui le plus tendre attachement. Dèsr 
lors il s'occupa de son éducation avec 
tout l'intérêt et toute la vigilance 
possibles* Il craignit d'abord que 
l'extrême vivacité qu'il remarquoît 
en lui , ne le irendît incapable d ap* 
plication à l'étude; mais ensuite ii 
sentit combien elle pouvait seconder 
ses vues , s'il savoir en tirer parti» 
En conséquence , il lui faisoit tou- 
jours quitter le travail avant qu'il 
eût le temps de s'en dégoûter , et 
jamais il ne duroit plus d'une heure'. 
D'ailleurs, il n'eut garde dejui 
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enseigner les principes de la Langue 
Latine> suivant les règles delaGram* 
maire) mécbocie si ennuyeuse, si 
rebutante pour les énfan$ ^ et à la«- 
queUe on d<Mt attribuer le peu de 
progrès qu y font h plapart. Mais 
il lui apprit cette Langue pat l'expli^ 
cation et la traduction des Auteurs 
les plus faciles \ lui détaillant avec 
ordre tout ce qui pouvoit lui en pro^ 
curer Tintelligence^ et s*assuiant ^ par 
des questions , s'il comprenoit bien 
ce qu'il lui disoit« Les exercices de 
l'esprit étoient suivis des exercices du 
corps , les plus capables de lui donner 
de la force , de l'adresse , de Tagilicé. 
Ses récréations , courtes y mais fré*- 
quentes , le rendoient même plus 
dispos au travail , qu'il reprenoir sans 
peine , sachant qu'il ne seroit pas 
long, et encouragé d'ailleurs parla 
.perspective du divertissement , qui 
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devoir le terminer. Cette variété 
d'occupations et de plaisirs y que La 
Gaucherie ne changeoit jamais que 
pour des raisons indispensables , ao- 
coutumoit de bonne heure son Élève 
à cet esprit d'ordre , si nécessaire à 
tous les hommes qui ont un état à 
remplir dans la Société y mais sur- 
tout aux Princes qui sont appelés au 
gouvernement d'un Royaume^ esprk 
d'ordre , qui , par une sage distrh- 
bution de notre temps , abrège pour 
nous la longueur des journées, nous 
met plus en état de nous acquitter 
avec succès de chacune de nos fonc- 
tions, par leur changement successif; 
«sprit d'ordre , sur lequel le cours 
de la Nature , si réglé , si diversifié 
tout à la fois , nous donne d'admi- 
rables leçons. 

Mais malgré l'application avec 
laquelle La Gaucherie s'attachoit à 
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Apprendre la Langue Latine au jeune 
Henri , il la regardoit néanmoins 
comme une des études les moins im- 
portantes pour ce Prince. Il savoir 
qu'il devoir s'occuper principalement 
à lui former le jugement et le cœur,= 
persuadé que , s'il réussissoit à cet 
égard, il lui fourniroit les moyens les 
plus sors de se rendre un jour heu- 
reux lui-même , en faisant le bonheur 
de son peuple. Pour cet effet , il re- 
cueillit les plus belles Sentences qu'il 
put trouver dans les Auteurs ancieiis, 
et entre autres celles-ci : 

M II faut vaincre avec justice , ou mourir 
M avec gloire. 

n Les Koîs om sur leur peuple une grande 
Maucorité^ mais celle de Dieu sur les 
a» Kois est bien plus grande encore. 

*> Vn H^ros croit n avoir rien fait , quand 
99 il lui reste quelque chose à faire. . 
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»» Les Souverains , par leur puissance > ne 
M se font que craindre et respecter : c'ese 
M la Uenfaisance seule qui les fait aimer. 

M Le <koîc le plus flatteur ic la Royauté 
99 est de pouvoir faire du bien. 

99 Le Prince qm râg»e s^ les plus vastes 
M États y mais qui se laisse tyrannises 
«9 par ses pas$ions ^ n est qu'on esclave 
99 couronné. 

f* Par la clémence on imite la Divinité i 
. 9» par la vengeante ou se met ?u dessous 
99 de rhommç. 

^Un Roi doit péféoct la Paixie à sU 
99 propres çnfans. 

•9 Que devient la venu qui n*a rien à 
99 souffrir ? 

»> Un Roi que la prospérité rend orgueilleux , 
99 est toujours lâche et foible dans Tad* 
99 vcrsïté. 

•9 Un Souverain qui aime la flatterie et 
» craint là vérité , n a que des «sclave»* 
99 autour de s&n -arône.. 
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99 Un Roi prouve qu'il a du mérite et de 
» la vertu , quaud il récompense ceux 
93 qui en ont. 

>? Il vaut mttxEL conserver un seul Citoyen 
» que de faire pédf mille ennemis. 

>3Un Roi qui n*aime point le travdl, 
>> dépend de ceux qui travaillent à sa 
M place. 

99 Heureux les Rois qui ont des amis ! 
3} Malheur à ceux qui n'ont que des 
33 favoris «« l 

Il les faisoit apprendre par cœur 
à son Élève , avec les traits les plus 
intéressans de la vie des Hommes 
Hlustrcs de la Grèce, de Rome, et de 
k France, Il choisissoit ensuite deux 
d'entre eux, et lui demandoit lequel 
il trouvoit le plus estimable , exi- 
geant de lui en même temps les rai- 
sons pour lesquelles il préféroit l'art 
à l'autre. Rarement le jeune Prince sç 
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trompoic dans les jugemens qu'il en 
porroir. Un jour , La Gaucherie , après 
lui avoir fait réciter les principaux 
évènemens de l'Histoire de Coriolan 
et de Camille , lui dit : >* Auquel 
w des deux aimeriez- vous mieux rcs- 
>* sembler « } Henri lui répondit sur le 
champ , avec la plus grande vivacité : 
" Ne me parlez pas du premier ; c'est 
» un méchant homme , je ne puis 
» le souffrir. Ne m'avez -vous pas 
» répété plusieurs fois , qu'on doit 
" supporter aussi patiemment la co- 
»' Icre de sa Patrie , que celle de ses 
» pcre et mère ? Et cependant, pour 
>> se venger de son exil , il a osé se 
'» mettre à la tête des ennemis de 
» Rome, qu'il est venu assiéger, dis- 
» posé à la réduire en cendres , s'il 
« eut pu. Aussi je suis bien aise de 
V le voir périr par la main de ces 
w ennemis même dont il commandoit 

if Tarmée. 
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»' rarmcc. Pour Camille , je Taime de 
>/ tout mon cœur. S'il vivoit encore, 
» fixois me jeter à son cou , et je lui 
># dirois en l'embrassant : Mon Gc- 
»* néral, c'est vous qui êtes un brave 
« homme et un honnête homme» 
>' Coriolan ne mériteroit seulement 
>» pas d'être votre Palefrenier, Au lieu 
« d'en vouloir , comme lui , à votre 

V Patrie, qui vous avoit exilé injus- 
»^ tement , vous avez volé à son se- 

V cours, dès que vous avez su qu'elle 

V étoit en danger. Tout mon désir 
>* est ^ d'apprendre le métier de la 
»9 guerre sous vos ordres. Daignez me 

V recevoir au nombre de vos soldats : 

V je suis petit , et je n'ai pas encora 
9} grande force > mais j'ai du cœuc. 
>j et de l'honneur , et je veux vous 
f> ressembler «, 

; La Gaucherie ne put s'empêcher 
4c rirç dç l'çxtrçmç vivacité avço 

C 
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kquelic Henri lui fit cette réponse.* 
Ses yeux en effet pétiUoient de feu 
«n parlant ainsi. Charme de cette 
ardeur et de ses nobles sentimens , iï 
fei dit , pour les faire éclater encore 
chvantage : »> Vous devriez ménager 
« un peu plus ceux qui ont pris les^ 
9è armes contre leur Patrie. Il pourroir 
» se trouver dans votre famille qucl-^ 
»• quun qui eut mérité ce reproche. 
>• ~ Cela est faux, cela n est pas pos- 
« sible ^ , s'écria Henri : « je vous?^ 
» croirai sur tout le reste , mais |a- 
99 mais sur cet article «. La Gaucherie 
lui lut alors THistoire de la révolte 
du Connétable de Bourbon , et pen- 
dant cette lecture , il remarquoit sa= 
contenance* Le jeune Prince pâlissoit 
^ colère , rougissoit , se levoit , 
s'asseyoit à tout instant , et dit à la fin , 
les larmes adK yeux : « Je naurois 
n jamais cru. un Bourbon capable 
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y» d*\inc pareille lâcheté. Je le renie 
» pour mon parent «V Aussi -tôt il 
prend une pliime et de rericrc, va 
effacer le noni dû Conne' table dç h 
carte généalogique dé la Maison dç 
Bourbon , 4^i étoît à Textrémité de 
la chambre , et met à la place cchii 
du Chevalier Bayard/ 

Son Précepteur applaudit fort à 
cette a(ition , et lui dit : '^ jç fuis très- 
»> content de vous. Vous avez bien 
w raison de préférer ce bravé Cheval 
w lier 5 quoiquesïmpIéGentilKomme, 
•^ maïs qui est mort tes armes à là mam 
w'pour sa. Patrie, à ce Clonnéràblé, 
w. quoiqu'il fût un grand* Prince, Li 
9> véritable illustration âes Maisons, 
»5 même les plus anciennes et lés plÙ3* 
>* réspcctaWes, ne consiste ni dan5' 
» les titres ni dâhslês honneurs , c'est 
•'dans là vertu seule. Dès -lors il 
w vdus* sefoit plus glorieux d'avçif 
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» Bayatd pour parent , quç le Conné- 
w table , quand il eût été Empereur, 
w Au reftc, consolez- vous du chagrin 
»> que vous cause Tindignitc de sa 
>» conduite. La Maison de Bourbon , 
» malgré tout son éclat , panicipc , 
» comme toutes les autres, à la foi- 
» blesse de la Nature humaine. Les 
>' Astronomes ont remarqué des ta- 
» ches dans le Soleil même ; et je 
» vous prouverai par l'Histoire, que, 
» parmi les familles les plus antiques 
9> et les plus renommées qui ont 
*> régné dans le Monde , il n'en est 
w aucune exempte de toute flétris* 
w sure. Enfin les noms de Vespasien 
»> et de Titus ne seront pas moins ché- 
» ris et respectés de tous les hommes, 
w quoique Domitien , fils de l'un et 
»> frère de l'autre , n ait été qu'un 
w tyran et qu'un monstre «. 
Ces raisonnemcns de Henri, et 
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les instructions que lui donnoit son 
Mentor , aussi bien que plusieurs 
autres de leurs entretiens que je rap- 
ponerai , pourront paroître à quel- 
ques personnes au dessus de Tâge de 
ce jeune Prince , qui n avoir alors 
que onze à douze ans. Mais il faut 
qu elles sachent qu'il y avoir déjà 
trois ans que La Gaucherie s'applï* 
quoit à lui former le jugement, par 
les questions qu'il lui faisoit sur cha- 
que action intéressante des grands 
Hommes, dont il apprenoit par cœur 
la vie en abrégé. Henri, d'ailleurs, 
devoir faire des progrès extraordi- 
naires dans ce genre de travail , qui 
lui plaisoit infiniment , parce qu'il 
nourrissoit et augmentoit en lui le 
désir qui l'animoit de parvenir un 
jour à la gloire de ces illustres per- 
sonnages. Il ne se contentoit pas de 
s'en proposer un seul pour modèle ji. 

C3 
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11 voùloît imiter tout ce qui Ipi pa- 
tois-ïoit digne de louanges dails cha- 
cun d'eux. Pour cet efFer, il recueil- 
loit et enrassoit avidement dans sa 
tnémoire toutes leurs vertus et leurs 
actions les plus estimables , se flat- 
tant de les effacer tous, s'il poqvojt 
téunir en lui seul ce qui n'avoit été 
que partagé entre eux -, semblable à 
ces Naturalistes , qui parcourent les 
différentes parties du Monde, pour y 
techercher ce que la Nature y a pro- 
duit de plus curieux et de plus rare, 
et qui , âpres en avoir fait une abon- 
dante collection, s'en forment u^i 
cabinet précieux , ou ils s'applau- 
dissent d'avoir renferme, dans un si 
petit espace , les merveilles sans 
nombre que le Créateur a dispersées 
dans la vaste étendue de l'Univers* 
La Gaucheriç , rg,vi de joie de 
remarquer dans son ÉJève d'aussi 
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lieureuses disposirions à la vertu, et 
des inclinations si nobles pour la vé-^ 
ritable gloire ^ s empressa de mettre 
£n usage le seul moyen, capable de 
les fortifier et de leur donner de Iz 
consistance i je veux dire le^ prin* 
cipes de la Religion. Il Tavoit étudiée 
à fond dans TÉcriture Sainte , et il 
étoit parfaitement en état d'en faire 
connoitre à son Disciple toute la 
beauté , k vérité , la grandeur j heu- 
reux s'il n'y eût point mêlé les erreurs 
du Protestantisme dont il étoit in- 
fecté. Un jour donc que Henri lui 
témoignoit le désir le plus vif d'éga- 
ler et de surpasser même tous les 
Hommes célèbres qui avoient été k 
sujet de leurs entretiens , il lui dit ; 
w Quelle sûreté me donnerez^-vou» 
M que vous exécuterez cette gêné- 
» rcuse résolution ? — Comment l 
9» quelle sûreté \ Vous ne me croyea 

C4 
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•j donc point sincère ? —Je ne doute 
** nullement que vous ne le soyez; 
9» mais vous prenez là des engage^ 
»* mens bien difficiles à remplir , et 
$$ je voudrois savoir sur quoi vous 
I* fondez l'espérance de vous en ac- 
*» quitter ? — Mais , sur Textrcme 
9é envie que j'en ai« N'est •on pas 
M comme certain du succès , dans le$ 
»* choses qu'on entreprend de grand 
«* cœur } Par exemple , aimant bien 
•» à jouer à la paume , et sachant que 
*» j'aurai ce plaisir , si vous êtes con- 
♦» tent de mon travail , je m'y applique 
>• avec plus d'ardeur et d'attention , 
#* et j'y réussis toujours* Si donc, 
*» n'étant encore qu'un aifant, et 
** pour une aussi petite récompense 
»* que celle-là, je redouble d'efforts 
»• et d'activité , que sera-ce quand 
w je serai un homme fait, et que je 
•* me proposerai pour récompense 
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3« d'une action de courage ou d'une 
^ action de vertu , l'amour , l'es- 
« time , les louanges de mes com- 
« patriotes et des étrangers ? Alora 
»> rien ne sera capable de m'atrêter , 
« ni les travaux , ni les périls , ni la 
»* mort même. — C'est donc à dire 
»' que pour être toujours vertueux, 
>• il suffit de le vouloir , et qu'il dé- 
»> pendoit absolument de ces grands 
» Hommes, dans lavie desquels nous 
»> avons remarqué des foiblesses , des 
M fautes inexcusables , et même des 
5> crimes énormes , de ne les com- 
>» mettre jamais ? — Sans doute. Si 
»* les hommes viennent à bout de 
»> dompter et d'apprivoiser les ani- 
« maux les plus féroces , à plus forte 
»9 raison pourront -ils se maîtriser 
» eux-mêmes , et faire le bien et le 
9ê mal touas les fois qu'ils le vou- 
w dront. ■— Il est temps , mon cher 
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>> enfant , que je vous ouvre les yeux, 
*> et que je vous apprenne que vous 
** raisonnez comme un Paicn, et non 
» pas comme un Chrétien. Sachez 
» donc que tout homme est inca- 
** pable par lui-même , je ne dis pas 
»» seulement de pratiquer une bonne 
w action , mais encore de désirer de 
»> la faire , si Dieu ne forme en lui 
♦' ce désir. Le Tout-Puissant nous a 
»' créés pour le servir avec la plus 
w parfaite soumission > et la meilleure 
*» mcrquc que nous puissions lui 
'» donner de notre dépendance, c'est 
»' de reconnoître qu'il est la source 
« et le principe de tout bien , Tau- 
» tcur de toutes les vertus, et qup 
» sans lui ^nous ne sommes que vice 
>' et corruption. Dans les ténèbcçs 
»* du Paganisme, on rapportoit tour 
*' à soi-même : on s'attribuoit ses 
V victoires sur ses ennemis , sur s^s 
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« passions , et Ton s'applaudissoit de 
»* chaque bonne action, comme d'un 
» bien propre et personnel. Aussi 
f» cet édifice de vaine gloire , n'étant 
w fondé que sur l'orgueil, s'écrouloit 
*> bientôt y et nous avons vu la plu- 
» part de ces Héros prétendus , que 
*> leur vanité , que l'admiration pu- 
« blique élevoicnt jusqu'aux cieux, 
9> faire des chutes d'autant plus dé- 
» plorables , qu'ils tomboient de plus 
5» haut. Alexandre , aveuglé par la 
w colère et le vin ,^ â tué dans un 
5* repas un de ^es amis. César a voulu 
« réduire en servitude sa Patrie , 
» maîtresse de TUniverS. Caton , 
« trop foible pour supporter les mal- 
*> heurs de la vie , s'est donné la- 
5* chemcnt la mort. Mais les Héros 
*> du Christianisme , soutenus par 
>» une force divine , à laquelle ils 
>* sentent qu'ils doivent leurs vertus. 
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« leurs succès , tout leur mérite , se 
» maintiennent toujours dans le plus 
» haut degré d'élévation, parce qu'ils 
»> s'abaissent profondément aux yeux 
« de Dieu, et qu'ils lui font hom- 
^ mage de toute la gloire dont il les 
» couronne. Ils sont humbles dans la 
** prospérité , fermes et courageux 
>* dans l'adversité. Si Dieu permet 
^ quelquefois qulls se laissent aller 
» à des foiblesses , afin qu'ils re- 
»> connoissent encore mieux com- 
»* bien leur venu , sans son appui , 
i> est fragile et chancelante , ils s*cn 
>' relèvent aussi-tôt, dès qu'ils im- 
» plorenr sa bonté secourable. Ainsi, 
» mon cher enfant, persuadez-vous 
« bien que c'est Dieu qui vous ins- 
>' pire cette noble résolution d'imiter 
» les grands Hommes de tous les 
» pays et de tous les siècles , et que 
w c'est lui seul qui peut vous donner 
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« la force de l'exécuter. — Ce que 
*• vous me dites là est bien difFérent 
" de ce que je pensois; et je vois que 
» j aurai beaucoup plus de peine que 
9» je ne croyois à réussir dans mon 
» dessein : car enfin , à chaque bonne 
»> action que j'aurai envie de faire, 
M il faudra donc que j'aye recours à 
M Dieu i et, je vous l'avoue franche- 
9> ment , je ne me sens pas assez dé- 
>» vot pour le prier si souvent, — 
M A votre avis , quand on aime ten- 
" drement quelqu'un , et qu'on sait 
»> qu'on en est aimé de même , re- 
» i;arde-t-on comme une peine de 
>• lui demander fréquemment les 
M choses dont on a besoin , ou qu'on 
>» désire fortement d'obtenir, sur- 
>* tout lorsqu'on est presque sûr qu'il 
» les accordera ? Avant que votre 
M respectable mère partît pour le 
9* Béarn, ne vous adressiez- vous pas 
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w à elle , à tout instant et avec plaisir, 
#* pour toute sorte de petites grâces } 
•* — J'en conviens j mais aussi c*é- 
•> toit bientôt fait , et je n'avois qu Un 
» mot à lui dire , pour qu elle me 
» donnât ce que je lui demandois, 
w C'est toute autre chose vis à- vis de 
w Dieu. Ne faut-il pas se mettre, à 
w genoux et lui faire de longues 
w prières ? ce qui n'est pas mon fort; 
M car, quand elles durent un peu 
w long-temps , je ne pense plus à ce 
9» que je dis> et ce n'est pas là le 
»> moyen d*être exaucé.— Ne croye:& 
»> pas , mon cher enfant , qu'il faille 
■ «• se mettre à genoux chaque fois 
» qu'on a quelque chose à demander 
» à Dieu , et qu'il exige de nous de 
» longues prières. Il nous a déclare 
>* lui - même qu'il rejetoit celles 
w qui consistent en beaucoup de 
M paroles, et qu'il les aimoit mieux 
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•• courtes et ferventes. Ainsi , dan$ 
» votre prière du matin , recomman- 
M dez-lui tout ce que vous devea; 
M faire dans la journée. Dans chaque 
« entreprise difficile que vous for- 
^ merez , implorez son assistance, et 
» dires lui , avec la confiance la plus 
>» animée : Mon Dieu, secourez-moi! 
'> Mon Dieu , j'espère en vous ! et 
>> vous éprouverez , j'en suis sûr, les 
»> effets de sa protection et de sa mi- 
^> séricorde. — Ah I s'il ne tient qu'à 
w cela, je suivrai votre conseil, et je 
*> le prierai d'aussi bon cœur que 
>» si j'embrassois Maman, — C*est-li 
" l'unique moyen d'égaler et de sur- 
«passer les plus grands Hommes, 
»> d'acquérir leurs vertus dans Iç plus 
w haut degré de perfection, de vous 
M y affermir d'utle manière inébran- 
>» lable, et de réussir dans les entre- 
» prises les plus périlleuses **. 
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Les soins que prit La Gaucherie 
de le fortifier de plus en plus dans 
ces principes , curent un si heureux 
succès , que Henri , par la suite , s'y 
conforma exactement. Voici ce que 
raconte de lui à ce sujet Pércfixe, 
l'Historien de sa vie : ^> Un jour, se 
» trouvant dans une grande peine 
» desprit, il se retira dans son ca- 
»> bmet, et se mettant à genoux, pria 
»* Dieu de tout son cœur de lui vou- 
9* loir inspirer une bonne résolutioUt 
^> Il avoit accoutumé d'en user ainsi 
» dans toutes ses affaires importantes, 
>* Dieu étoit son plus sûr conseiller, 
5> et sa plus fidèle assistance «. 

Charles IX , qui régnoit alors et 
n*avoit que trois ans de plus que 
Henri , témoignoit à ce jeune Princç 
la plus tendre amitié. Il n'étoit jamais 
plus content que lorsqu'il pouvoiç 
l'avoir ^vec lui dans ^s parties dç 

plaisir. 
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plaisir* Il Tinvitoit fréquemment à 
sa table , et ne vouloit pas qu'il lap*- 
pelât Sire j mais mon Cousin ^ 
comme il Tappcloit lui-m^me. Étant 
tous les deux d'une extrême vivacité, 
ils ne s accordoient pas toujours , 
et leurs Précepteurs et Gouverneurs 
ctoient assez souvent obligés d'inter- 
venir dans leurs petites querelles, 
pour les appaiser. Mais un jour^ il 
s'en éleva une entre eux plus vive 
qu à l'ordinaire , en jouant à la paume. 
Henri , persuadé qu'il avoit raison , ne 
voulut jamais cédera et le Roi , après 
avoir disputé long-temps; lui dit à la 
iSn : » Je prétends l'emporter , songez 
»» que je suis votre Maître. — Oui, 
« vous l'êtes , lui répondit Henri ; 
w mais cela n'empêche point que vous 
»> "n'ayez tort", et dès que vous voulez 
« faire entrer votre royauté dans notre 
V jeu, je ne joue plus avec vous.— 

D 
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p II faudra bieft que vous y |ôuyez 
>• quand il me jplaka ; sînoti , ^ vous 
9f mectrai aux arrêts dân» votre cham- 

V bre« «"^ A la bomie heure , puisque 
9» |c ne pourrai pas faire autrement ; 
9» mais ^m moins toute votre auro- 
9t rite ne me forcera pas de mettre 
^ dans notre }eu de l'adresse et de la 

V {^îté ^ Mmme auparavant \ )e vous 
>t déclare que je serai d'une tristesse 
*«ctrfme, et qu'au lieu de vous 
9» amuser avec moi , vous vous en- 
n nuirez à périr «<« A ces mots ^ il se 
ictira. 

La Gaucherie , et Cîpierre Gou- 
verneur du Roi y qui assistoienr à 
•e^diffircnt , ne s'en mêlèrent point 
du tout', comme s'ils eussent été de 
eoncert, étant bien aises l'un et l'autre 
de juger, par les suites qu'il auroït^ 
étt caractère de leurs Élèves. Pendant 
k reste de la jMrnée , La Gaucherie 
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fi'«n ouvrit pas la bouche à son Dis- 
ciple^ qui lui dit le letidcmaiti matin? 
«^ Mon Maître, parlez-moi fcanche^ 
» ment. N'c»t-il pas vrai que j'avois 
» raison hier avec le Roi ? -^ Sur 
1^ quclmotiflecroyo2-vous?-^Mais, 
9à c'est qu'ordinairement , quand je 
• fais une faute , vous me lavez la 

V tête sur le champ , et que , si j'avois 
«f eu tort> vous n auri^ pas attendu 
M jusqu'au lendenuùn pour me cha« 
•» pitrer à ce sujet.— ^ Je conviens, 
m mon enfant, que je n ai rien à vous 
$i reprocher , et j'avoue même que je 
i0 vous aurois donné igain de cause 
«» sut le coup qui a £3rmé votre 
41 dispute , si on m'eût demandé ln4 
*> façon de penser. Il me semble aussi 

V que, dans vos réponses au Roi, 
M vous xîêtts poicc sorti des bornes 
«» du tcspect que vous lui dev^z. Û 
^ est toujours permis de parler i sou 
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» Souverain avec une noble fermeté , 
*» pourvu qu on ne s'oublie jamais 
» à son égard : lui déclarer qu'on 
^ a tort y lorsqu'on est persuadé du 
*• connraire , c'est s'avilir tout à la 
» fois et trahir la vérité. Mais, afin 
9» de ne donner au Roi aucune prise 
» sur votre conduite, il faut que vous 
9* assistiez tous les jours à son dîner > 
»» jusqu'à ce qu'il juge à propos de 
» se réconcilier avec vous «. 

Henri suivit ce conseil sans ob* 
jection > mais l'exécution dut lui en 
paroître fort dure , car chaque fois 
qu'il se trouva au dîner du Roi , ce 
Prince ne le regarda pas , ne lui dit 
pas un seul mot » et ne le fie pas même 
asseoir. "* 

Pendant ce temps , Charles IX 
et Cipierre avoient gardé lun avec 
l'autre un profond silence sur cette 
querelle. Ce dernier^ que Hexiri II 



Digitized by VjOOQIC 



D E H £ N R I IV. 5f 

tivoit choisi comme un homme éga^^ 
lement plein de vertu , de sagesse et 
de courage , pour lui confier Tédu- 
carion de son fils , alors Duc d'Or- 
léans, avoir élevé ce jeune Prince 
d'une manière qui avoir parfaitement 
réussi , et qui donnoir à ta France les 
espérances les plus flatteuses. Gomme 
il connoissoit la bonté de son cœur 
•et son amitié pour Henri , il se per- 
-suadoit que sa rancune contre lui ne 
tiendroit pas long - temps » et que 
bientôt quelques réflexions lui ou* 
vriroicnt les yeux sur ce qui s'étoit 
passé. Il ne se trompa point. En effet» 
au bout de quatre jours, le Roi lui 
dit : M Que pensez-vous, M. de Ci- 
9» pierre , de ma brouillerie avec mon 
,*i Cousin ? — Mais , Sire , ce que 
s» vous en pensez vous-même. — 
« Comment ! vous savez donc ce que 
M j'en pense J —Oui, Sire, et je sais 
D3 
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^ de plus que vous me Tavouenez^ 
^ sans une mauvaise honte» — Ek 
^ hitn , puisque vous avez deviné 
» si juste j je vais vous faire ma 
s» confession. J'ai reconnu mon tort,, 
«• dès le jour de noae dispute^ mais 
M j'ai cm qu'il étoit de mon honneur 
»> de n'en point convenir , et qu'à 
•» raison de mon rang > }e devois at- 
^ tendre que mon Cousin f k les 
•* premières démardies pour se rac- 
•• commoder avec moi. — D'apcès cet 
» avctt , Sire , Je vois que vous avcp 
9> totatement oublié ce que je vous 
,»> ai déjà répété plusieurs (ois : que k 
»» fragilité huœaiiK , à latqueUe nous 
>» sommes tous sujets , rend excusa- 
»» bles les ënkcs qui peuvent nous 
•• échapper i mais jamais l'orgueil , 
^ qui nous y fiiit persister ojriniâtré- 
• ment , et que souvent même il est 
»plus glorieux 4e les reconnoîtrc 
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m promptement et 4c Ven relever; 
9» <}u'il n'd été hiunUiant d'y tomber* 
^ V^us avez cru encore qu'il étoic 
»* de votre dignité de laisser faire à 
M votre Cousin les premières dé^ 
M marches de réconciliation. Vous Iç 
«i connoissez donc bien mal, pour 
n le juger capable d'une pareille has^ 
>a sesse? Quant à nioi, je suis fort 
M aise pour vous qu'il n'ait pas songé 
w à vous prévenir à cet égard j car, 
V avec sa façon de penser, il ne pouh 
>» voit que vous faire des excuses , 
>» dont vous eussiez rougi { il nc 
w pouvoit que vous dire : Pardonnez- 
M moi , mon Cousin , d'avoir eu rat- 
M son contre vous : pardonnez-moi 
M de n'avoir voulu parler, ni contre 
f> la vérité, ni contre ma conscience* 
« — Mais pourquoi donc ne m'a^ 
w vc?:-vQus pas aidé à rccQnnoître 
n wr le chapip ma faute , en m'en 
D4 
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^» avertissant aussi tôt? — C'est par^ 
»» ce que je désirois vous laisser tout 
» le mérite de l'avouer et de la ré- 
•> parer , sachant bien qu'une ame 
» grande et noble goûte infiniment 
9» plus de satisfaction à se porter 
w d cUe-mcme à des actions honnêtes 
» et généreuses , que lorsqu'elles lui 
»» sont suggérées. Au reste , Sire , je 
" crois devoir profiter de cette occa- 
»> sion , pour vous donner des conseils 
»» dont vous connoîtrez dès ce mo- 
»' ment , et beaucoup mieux encore 
» par la suite , tout l'avantage. Gar- 
» dcz-vous de choisir, soit pour vos 
*» affaires , soit pour vos parties de 
w plaisir , des gens disposés à céder 
99 aveuglément à toutes vos volontés, 
•w et qui n'aient pas le courage de 
» vous résister , lorsqu'ils sentiront 
w que vous avez tort. Vous ne seriez 
•» alors environné que de flatteurs et 
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w d'esclaves. Et que vous seriez à 
w plaindre , en vous livrant à ces 
» âmes rampantes et mercenaires ! 
99 Sachez que le jeu établit entre les 
»* Joueurs une égalité parfaite , pour 
« les choses de raison et de justice. 
>» Il ne dispense jamais des égards que 
»' Ton doit au rang ; mais il exclut to- 
w talement l'autorité. Quand je vous 
* ai entendu dire à votre Cousin : 
»' Songe\ que je suis votre Maître ; ces 
w paroles m'ont causé la plus grande 
»* peine , parce que j'ai senti aussi- 
» tôt les suites désagréables qu'elles 
» pourroient avoir pour vous. En 
»> effet, puisque vous avez agi aussi 
>* durement avec un Prince de votre 
9> sang , à quels traitemens doivent 
w s'attendre , de votre part , les Sei- 
w gneurs de votre Cour , lorsqu'il 
« s'élèvera des contestations au jeu î 
*' La plui^art , dans la crainte de vou« 
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tp déplaire , vous céderont sans 90uf* 
«> fler le mot y mais intérieurement 
f» ils vous accuseront de violence et 
» de mauvaise foi* Ceux qui pense«- 
M ront plus noblement , et qui sou- 
» tiendront leur droit avec une f é^ 
»> néreuse fermeté, seront disgraciés 
»^ et peut-être exilés* Tous » à coup 
w sur , regarderont l'honneur de jouer 
H avec vous , comme une corvée , 
«i comme un écueiU dès -lors vous 
M» appercevre;^ sur leurs visages une 
99 inquiétude , et dans leur manière 
f»de jQuer une réserve ^ m^ con*- 
M craintf: , propres à rendre vos ama* 
^ semens les plus tristes du nK)nde. 
*»Sice, si vous voule» gourer une 
•N joie pure et sans mélange dans vos 
f» divertissemens » il faut que vous 
>> Y'mspkiezï ceux qui les partagent» 
9» il faut oublier que vous êtes Rois 
f ils ne m^iquer^nt pas de s'ep 
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M souvenir. La Majesté Royale, quand 
»> on ne sait pas récarter à propos, 
»* efl&rouche la gaîté. Les Souverains 
» qui se condamnent à une pcrpé- 
» nielle et froide représentation , sont 
»» dévorés d ennui. £nfin le plaisir 
>>ne se commande point; il fuit 
»» lorsqu'on cherche à lui mettre des 
»> entraves , et on ne vient à bout 
>' de Tanirer et de le fixer , que par 
n des caresses. — Je sens parfaite- 
*• rneint , M. de Ciptetre , la vérité 
I» de ce que vous me dites là , et je 
n VOUS promets d'en fake mon pro- 
» fit -, j'y suis intéressé plus que tour 
9» autre ^ aimant extrêmement le plai- 
M sir, et craignant l'ennui cotmiie la 
•» mort. Mak ce n'est pas le tout 
M d'avoir lecoftnu ma faute envers 
«* mon Cousin : |é veux la réparer 
M dans ce moment même. Je rais 
^ passer dms mon cabinet » et je 
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*> reviens vous trouver après en avoir 
p» imaginé le moyen, que j'exécuterai 
^ sur le champ •«. 

A ces mots , il entre dans son ca- 
binet, dont il sort au bout de quel^ 
ques instans ^ emmène avec lui son 
Gouverneur, en lui disant que , puis* 
4iu*ii avoit été témoin de TofFense^ 
il falloit qu'il le fût delà réparation; 
monte chez Henri , qui étoit logé 
au Château, lembrasse tendrement, 
le prie d'oublier ce qui ^t%x. passé, 
€t l'invite à dîner. De là il se rend 
seul chez la Reine Catherine , sa 
mère. 

Henri , charmé de cette réconci- 
liation imprévue , arriva chez le Roi 
à l'heure du dîner. Quelle fut sa 
.surprise , en trouvant chez ce Prince 
-toute la Famille Royale réunie , 
comme pour un jour de fête ! Mais^, 
quelques momens apcès» quelle /ne 
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sa joie , lorsque Charles , prenant par 
la main la Princesse Marguerite , sa 
sœur , la lui amène ^ lui ordonne 
dt l'embrasser , et ajoute ces paroles: 
»> Mon cher Frère , voilà Tépousc 
>' que je vous desrine , et que je vous 
M promets , quand vous serez en âge 
*» Àc vous marier. Je veux que , dès 
m aujourd'hui , vous l'appeliez votre 
M femme , et qu elle vous appelle 
w son mari « ! 

Henri , croyant à peine ses yeux 
et SCS oreilles , se jette aux genoux du 
Roi , qui le relève aussi-tôt y il lui 
baise les mains , qu'il arrose de lar- 
mes , et lui témoigne sa reconnois- 
sance delà manière la plus éloquente^ 
en bégayant et en ne pouvant l'ex- 
primer. On se mit ensuite à table» 
On peut juger aisément de la joie 
qui régna pendant le repas et le resie 
de la journée. 
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v En rentrant chez lui > le jeune 
Prince dit à son Précepteur : » Mon 
•• Maître , .quel événement ! quelle 
$0 bonne fortune ! quelle générosité 
t» de la part xlu Roi ! Je n'en suis 
«point encore rerenu. Je ne puis 
u me lasser de Tadmira: > mais }e n'en 
t» suis point jaloux : je me sens ca-* 
M I^ble d'en faire autant. Quelle re^ 
» connoissance je lui dois pour une 
M action aussi magnanime , pour un 
m si grand bienfait i Ah l je lui pro- 
*> mets , dès ce moment, un attache-* 
»> ment sans bornes , qui durera au« 
«> tant que ma vie. Il trouvera dans 
9» son frère l'ami le pli» tendre et 
« le sujet le plus dévoué **• 

La Gaucherie lui répondit: ^ Mon 
é» cher enfant , je vous félicite de 
•• tout mon cœur sur le bonheur de 
>* cette journée y et j'applaudis à vos 
•» sentimens pour le RoL Oui , votre 
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A f econnoiss&ace pout ki doit Jrrc 
»> sdtis bocnei , si vous considères 
i» bien tout le mérite ec txmte k no« 
u blefôe <k son ptoc^ envers vous, 
w D'abord , il a étouffë i orgueil , 
» qui n'iiccompi^nt qu« trop sou- 
f» vent là puissance absolue , et qui 
•» sûrement , depuis votre dispute , 
n lui A représenté plus d'une fois, 
i* que ce n'étoit point à lui à foire 
»* les premières démarches de récon- 
w ciliation. Ensuite ^ en vous priant 
n d'ouUier ce qui s'étoit passé , il a 
» reconnu manifestement son tort, 
* aveu auquel tout komme , et priti- 
i» cipalcment les Rois , ont tant de 
» peine à se soumettre. Enfin , pea 
» content de s'^re vaincu lui-même, 
» et d'avoir surpass^ll^ô^déisirs et 
»> vos espérances , par la manière 
» frarrche et généreuse dont il s*e^ 
» raccoinnK)dé avec vous, il veut 
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m devenir votre frère , en vous pro- 
9» mettant sa sœur , et par - là vous 
M donne la preuve la plus flatteuse 
M de son estime et de son amitié 
m pour vous «. 

Charles , d'un autre côté , s'étant 
retrouvé le soir , seul avec son Gou- 
verneur , lui demandas'il étoit content 
de lui. -^w Ah ! Sire , je le suis telle- 
» ment, que ce jour, qui est un des 
» plus beaux de votre vie, me paroît 
»> aussi un des plus, heureux de la 
» mienne. Chaque bonne action que 
» vous avez faite jusqu'à présent , a 
9> été la plus agréable récompense des 
M peines que me donne votre éduca- 
» tion y mais aujourd'hui , vos pro- 
'> cédés héroïques vous ont enrièrc- 
>* ment acquitté vis-à-vis de moi: 
>* vous ne me devez plijs rien y et 
»> malgré toute votre puissance, toute 
»j votre richesse, vous ne pouvez plus 

»' ajouter 
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99 ajouter ni à ma satisfaction , ni à 
mon bonheur. Convenez vous- 
même , Sire , que vous n'avez ja- 

> mais goûté de joie plus pure , que 
celle que vous ressentez dans ce 
moment-ci. — Oui, j'en conviens. 

> J'éprouve au fond de mon cœur un 
M certain mouvement de plaisir , dont; 

rien n'égale la douceur , mais que 
je ne puis exprimer. — Ah ! Sire ,• ne 
vous embarrassez pas de l'exprimer , 
et méritez toujours de le sentir. — 

« J'entends une voix secrète qui 
m'applaudit , qui m'encourage aux 

•' actions généreuses. — Cette voix , 
Sire, est celle de votre conscience. 
Le langage que tenoient aujour- 

> d'hui tous vos Courtisans , s'ac- 
corde parfaitement avec cette voix 
secrète. Les uns disoient : Que ne 
devons-nous pas attendre d'un Roi 

»^ qui , dans un âge où les passions 

E 
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*» sont si vires , noii seulement sak 
'> les modérer, mais ênoore s'en ren* 
'> dre ab^othem le traître v qui , 
^ a)rant à combattre tout à h fols 
i* Timpétuosité de k Jeunesse , et h 
•> séduction de la ptrissance souve- 
^> raine , en triomphe avec tant de 
^ ^ire ! Led autres trouvoient plus 
^ méritoire de réparte ain^ un seul 
*• t#rt , que d'avoir tou)ottrs raison. 
» Tous voHscotnUoiem de louanges 9 
» et se promettoicnt dt red^iubler 
^ |ioUr voua d'aniour et de respect. 
* —C'est à vous, M. de Cipierre, 
9f que |e suis redevable de ces éloges» 
>> qui m'ehivrent de jdie, je vous fa-* 
«> voue. Ce que j'ai feir aujourd'hui 
y» n'est qu'une suite heureuse de vos 
*» principes et de vos conseils. Ah 1 
^ ne me- les épargnes pas ^ je voui 
h en eonjtwe. Que dôvieiidrois^jc, 
^ sms Vous , dyàât tf A aussi grand 
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» Ro^amne à gDavemer ^ et me sen- 
«f tant si peti capaUe d'y rétissir y sif 
»> je ne suis forcement secwinï J G'ttst 
•* yem que je regarie cofnine fe plus 
«» «^e et k pkis fidèle de mes &mi$.^ 
>^Châ^e |oiir, ed Tcms ércMc^tj 
^ l'éprouve eombicn la vefttf i psï^ 
9 suàdée par un horamc vercuigax^ 
V àdcpoiivoitetdccbarmtfs,— Noft^ 
w Sire , |e ne vows abandwmetâtplis^ 
» tant qiac vous auïCîfc tdftftàîrteô 
«> en moi. Malgré 1^ choses &rh 
« teuses qw vodm tottkz bkn irië 
>• dire, je m int dissiimde point cdni^ 
w bien Téducation d'un Roi est a^ 
» dessQs de nres forods. Moisr ina 
«I tendre aétèction pQur Vôtre pef^ 
<• sonne ^ mais la conviction où p ^M 
M qcfê |e ne puis rien faire àt plu!l 
« s^éaUe à Dieti v litsûs ision amottf 
«» p<Mir mes cotïçatriidte^ , et int^ 
i* ar^nc désir de coiiKrîbittfî po^. 

El 
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«quelque chose à leur bonheur^* 
»- suppléeront peut-être atout ce qui 
w me manque «. 

. Charles IX avoir alors quinze ans i 
çt.il y a tout lieu de croire, qu ayant 
pour le vertueux Cipierre autant d'es- 
time et «d'affection qu'il en avoit , il 
seroit devenu un très-grand Roi , en 
profitant de ses sages leçons-, mais, 
par un malheur irréparahdc, il le per- 
dit cette même année -, et bientôt ses 
Ministres , ses Courtisans , sur-tout 
le Maréchal de Retz , et sa mère elle- 
même , pervertirent ses bonnes in- 
clinations. 

/ Quant à la promesse qu'il avoit 
faite à Henri de lui donner sa sœur 
Marguerite en mariage , il la rem- 
plit , il est vrai , par la suite , quoi- 
que cette Princesse lui fût demandée 
5?ar l'Empereur et le Roi de Portu- 
gal) mais sa façon de penser à l'égard 
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de Henri , étoit bien difFcrcntc alors; 
et ce don funeste fut peut-être urt 
appât dont il vouloir couvrir la pks 
noire des perfidies. 

La Gaucherie, s'appercevant que 
le tempérament de sçn Disciple se 
fonifioit de jour en jour , et qu'à 
douze ans il étoit déjà d'une vigueur 
qu'on n'a ordiiiairement qu'à vingt , 
crut devoir entretenir cette constitu- 
tion robuste, par des exercices rudes 
et facigaos. Il le menoit de grand 
matin à la chasse, tel temps qu'il fît, 
et il exigeoit qu'avant son dîner il 
tuât toujours un bon nombre* de 
pièces de gibier. S'étant assuré de 
son adresse à manier un cheval, il lui 
faisoit fiire de longues courses à 
bride abattue et par toute sorte de 
chemins. Pour se délasser de ces fa- 
tigues, le jeune Prince passoit la nuit 
fiûut; habillé sur une paillasse , oi^ 
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f0uvtnt ii darmpk mieux que dam 
l^n lit pr4inai]:<3. Son sommeil étcÙM 
h^mi à cinq ou six hev^cs. Sa uont^ 
riture , par sa ftv^Uté, é^oir paffab 
temenr confproie à c^ gt^nre de vie. 
l^$ ragoûts er les friaadises en étoîeni 
fatalement cj^dus. Aussi , grâce à 
çpw éducation mâle et nerveuse, 
f^enri fut -il en état de supporter 
par la suite les peines excessives et 
multipliées qu'il eut k souftir pour 
conquérir son Royaume : aussi avoua* 
t-il plus d'un^ fois qu'il avoir lès plus 
grandes obligations à La Gaucherie > 
ft qu<e $an$ lui , accablé souvent et 
4écouragé de lassitude , il scroit resté 
4 mpitié chemin , dans des eircons^ 
fances néanmoins où il n y avoir pas 
un moment à perdre , et où il s V 
gissoit de sa vie ou de s^ couronne* 

Mais de tous les exercices aux- 
quels s*appliquoit Henri , celui qu'il 
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afanolt de préférence ^ c'étoîc celui 
fies armes. Il s'y Uvra avec une acr 
fieur , une passion à faire croire qu'il 
çentoit déjà combien il lui seroiç 
avân^geux un jour de c'y être formé 
4e bonne heure. La Gaucherie avoii 
pbtenu sans peine Tagrémenr du Roi ^ 
pour le confier à un ancien Lieqte* 
nant de ses Gardes , homme plein 
d'honneur er de verçu , et générale- 
ment estimé à la Cour. Cet Olficieç 
s^étoic chargé de donner les premiers 
principes de l'instruction militaire à 
une douzaipe denfàns d'une No-^ 
blesse distinguée > qui servoient en 
qualité de Volontaires. Il reçut avec 
pn plaisir extrême, parmi ses Élèves, 
le jeune Prince , qui lui fit , et) 
Vabordant> un compliment dont il 
fut très flatté : »» Je vous prie , M. da 
» la Coste , lui dit -il, de vouloit 
y bien m'appren4re les moyens pat. 
'E4 
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** lesquels vous êtes parvenu à la rc- 
w putation dont vous jouissez ". La 
Gaucherie obrint de cet Officier , 
qu'il ne Tappelleroit que Henri , 
qu'il ne lui accorderoic aucune dis^ 
tinction sur ses camarades , qu'il le 
feroit servir comme simple Soldat , 
jusqu'à ce qu'il le jugeât digne de 
monter à quelque grade , et qu'il le 
puniroit toutes les fois qu'il seroit en 
faute. 

' Henri se voyant chargé du mous- 
quet et revêtu de l'habit militaire, 
fut au comble de sa joie. Il étoit aisé 
de s'en appercevoir à sa marche et à 
sa contenance» Il ponoit la tête haute , 
cxaminoit si on le remarquoit , et 
répondoit de la manière la plus obli- 
geante à ceux qui le fclicitoient sur 
son changement d'habit. Il faut con- 
venir aussi qu'il alloit parfaitement 
bien à sa taille leste et dégagée , à sa 
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physionomie noble et ouverte. Bientôt 
il ne voulut plus en porter d'autre j 
& un jour de grande fête , Charles 
lui ayant demandé pourquoi il n Sa- 
voir pas mis son habit de cérémonie : 
» Mon cher frère , lui répondit- il j 
« mon habit de cérémonie , mon ha- 
w bit le plus riche et le plus bcau^ 
>* c'est celui qui me fait souvenir que 
w je suis à votre service "• Le Roi , 
fort content de sa réponse , le laissa 
le maître de garder en tout temps son 
habit de Soldat. 

Il n y avoit pas encore trois mois 
que Henri étoit enrôlé dans cette 
petite troupe de Volontaires , qu'il 
les surpassoit déjà tous par son inteU 
ligence , par son zèle et son exacti- 
tude à s'acquitter de ses exercices. Il 
n'y cmployoit cependant que trois 
heures par jour. Il est vrai que plus 
d'uQç fois il prolongea ce temps, en 



Digitized by VjOOQIC 



f4 VÈ D U C A T I O N 

avançant sa montre , pour obtenir de 
].a Gaucherie la permission de partir 
jAus toc. Celui-ci s appetçut bien dt 
cette fraude, mais fit semblant da 
n'en rien voir , ne voulant mettre 
^ucun obstacle à son ardeur maniale. 
Elle croissoit à mesure qu'il faisoit 
des progrès dans l'apprentissage de U 
guerre. Aucune des fonctions du 
métier ne lui paroissoic ni pénible > 
Ai au dessous de lui. Le but qu'il sa 
proposoit , les ennoblissoit toutes à 
SCS yeux. La Coste , charme de ses 
Heureuses dispositions et d^une bonne 
volonté aussi marquée , le chérissoit 
trop pour le gâter. Il le louoit assez 
pour lencourager , mais jamais de 
manière à lui donner de l'amour 
propre. En son absence , il le citoit 
i SCS Élèves , comme leur modèle , 
et tous convcnoicnt entre eux , qu à 
toii$ égards il méritoit de l'être. 
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C'étoit sur-tout auprès de sa future 
épouse que le jeune Prince mcttoit 
in usage lair de confiance que lui 
înspiroit l'habit militaire , et la bonne 
grâce qu'il lui donnoit. Il avoit là 
permission de lui faire une visité 
thaque semaine -, mais il lui étoit ex-^ 
pressément défendu de l'embrasser, 
et même de lui baiser la main. Le 
Roi , malgré sa jeunesse et son peu 
d'expérience , avait été néanmoins 
assez prudent pour juger cette dé- 
fense nécessaire , parce qu'il avoic 
remarqué , dans sa sœur et dans l'é* 
poux qu'il lui destinoit , trop dé 
vivacité , pour n'en pas craindre les 
suites 5 si Ton n'eût fait observer i 
l'un et à l'autre les r^les dé la dé- 
cence la plus sévère. Cette sage pré- 
caution , justifiée déjà par un m^tif 
aussi suffisant, étoit peut- être plus 
ioadcQ encore sur l'a^reux libertinage 
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qui régnoit à sa Cour , grâce à k 
Reine Catherine de Mcdicis, sa mère. 
Cène Princesse , qui , maîtresse du 
gouvernement sous trois Rois ses 
cnfans , a plonge ces Princes et leurs 
sujets dans un abîme de maux , et 
qui, avec une autre Reine de sa 
famille , a rendu si odieux en France, 
un nom si justement chéri et respecté 
en Italie et dans tous les lieux où Ton 
cultive les Lettres et les Arts , avoir 
fait entrer dans son infâme politique 
la corruption des mœurs , coiiime un 
des moyens les plus capables d'affer- 
mir sa puissance. Pour découvrir les 
plus secrètes pensées des Seigneurs 
qui lui donnoient de l'ombrage , elle 
avoit chargé plusieurs fillçs de qua- • 
lité , d*une beauté remarquable , de 
les faire tomber dans leurs pièges : 
çUes n y réussissoient que trop bieiv 
Par-tout elles se présentoient à leurs 
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regards , avec la parure la plus indé- 
cente. La Chapelle même du Roi 
étoit devenue le théâtre de leur li- 
cence \ et TefFet que* des grâces mo- 
destes et vertueuses devroient seules 
opérer sur des cœurs honnêtes ,rcf- 
fronterie la plus révoltante le pro- 
duisoit sur ces hommes , déjà cor- 
rompus et pervenis au dernier point. 
Et comment ne Tauroient-ils pas été, 
dans une Cour où l'impiété , l'a- 
théisme , la magie , la perfidie , l'em- 
poisonnement , l'assassinat , tous les 
vices et tous les crimes se donnoienc 
la main et marchoient le front levé 1 
D'après cet horrible et fidèle ta- 
bleau de cette Cour abominable, 
qu'on juge des inquiétudes de La 
Gaucherie , et quelle devoit être sa 
vigilance , pour préserver son Élève 
de tant d'excès. Il eut le bonheur de 
l'en sauver , excepté d'un seul , qui 
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fut Tamôur des femmes , passion qui 
lui causa par la suite de si viotens 
chagrins , et qui l'accompagna jus* 
qu'au tombeau : tant il est vrai que 
certains vices , nés dans la premièils 
jeunesse , jettctH souvent de si pro- 
fondes racines , qu'il n'est pkts possi* 
ble à la fbiblesse humaine toute seuh 
de les extirper dans l'âge viril > ni 
même dans la vieillesse la plus dé* 
crépite ! Mais La Gaucherie n'eus 
aucun reproche à se faire à cet égard. 
Tout aurfe que lui n'eut pas mis en 
usage plus de précautions y et n'aw 
roit certainement pas mieux réussi ^ 
à moins qu'il n'eut tenu son Disciple 
toujours renfermé \ car ce jcuite Prince 
rit pouvoir presque pas sonîr de sa 
chambre , sans rencontrer des piéged 
ftmestes à l'innocence de ses mœurs, 
quoiqu'ils ne fassent pas tendus pouc 
lui. 
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- Ceox qui étudient l'Histoire avec 
une attention philosophique, et qui ^ 
peu contens d'observer les faits, s^atta^ 
chcm à en connoître les principea 
te les mobiles , doivexié-ils chercttet 
d'autre cause des horribles • évène^ 
naens de ce règne et du suivant , 
que cette corruption de mcfturs alors 
si générale ? Que pouvoit il y avoit 
désormais de respectable et de sacré 
pot» des hommes et des fesnmessans 
pudeur , qui ne se respectoient plus 
eux-mêmes ? Je le répéterai encore 
tine fois atec Horace : ^ Les Loit 
» divines et humaines ne tiennent 
«» plusà rien, ne servent plus de rien> 
» quand les momrs sont perdues ^k 
Quel exemple ec quelle leçon pour les 
Rois qui laissent dominer librement 
et impimémen^ dans leur Cottr , \iû 
vioe capable d^^nfanter tMt de crimes^ 
et de prodtt^ des ^oxîsi telles ! 
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. Mais revenons aux visites cjue 
Henri rendoit à la Princesse Mar- 
guerite. Il se plaisoit fort à sa conver- 
sation , qui étoit spirituelle , vive , 
enjouée , et dont les agrémens ctoient 
soutenus par ceux de sa figure. De 
«on côté, elle recevoir les compli* 
mens du Prince avec une satisfac- 
tion qu'elle ne dissimuloit point , et 
qui éclatoit dans ses yeux. Tous les 
deux , à raison de leur union future 
et de la permission qu'ils avoient de 
s'appeler mari et femme, se croyoient 
autorisés à mettre moins de réserve 
dans leurs propos, et à les animer 
quelquefois de la gaîté conjugale. Mais 
pour peu qu'ils sortissent des bornes 
de la bienséance , le Précepteur et la 
Gouvernante les y faisoient aussi-tôt 
rentrer, en les menaçant l'un et l'autre 
de les emmener. La Gaucherie ce- 
pendant , lors même qu'il jugeoit 

devoir 
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devoir arrêter renjoucment et la li- 
berté de leurs saillies , en étoit fore 
aise intérieurement , dans Fespérànce 
que cet amour naissant et légitime , 
en se fortifiant dans le cœur de son 
Élève , lui inspireroit du dégoût et 
du mépris pour les Messalines de la 
Cour. 

Malheureusement cet amour vint 
à se refroidir sensiblement , au bouc 
de six mois , de la part de Henri. 
Quoiqu'il n'eût encore que treize ans, 
îl fut choqué de l'air peu modeste de 
la Princesse , et de l'excessive vivacité 
de SCS regards. Comme elle n'étoit 
pas , à beaucoup près , aussi bien sur- 
veillée que lui , la Reine sa mère 
s'embarrassant fort peu de son édu- 
cation , elle avoit déjà pris , sans 
doute , dans l'école de corruption 6ù 
elle vivait, ce goût de galanterie , où , 
pour mieux dire, de hbercinage, dont 

F 
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elle dut tant se repentir par k suites 
puisqu U loi 6t perdre fon honneiu 
et sa couronne. Et c'est encore une 
(aison de plus de rendre la mémoire 
de Catherine de Medicis éternelle-» 
ment odieuse aux François , amis de 
la vertu et de leur Patrie. En effets 
si elle eût confié sa fille à une.Gou-^ 
yernante sage et attentive , dont la 
vigilance eût conservé la piureté de 
$cs mœurs, peut -être cette jeune 
Princesse y qui possédoit d'ailleurs 
mille qualités aimables, eut-elle fixé 
à jamais le cœur de son époux , au-r 
roit par -là écané de lui toutes les 
indignes Maîtresses qui lont captivé^ 
et eût garanti la gloire d'un si bon 
Roi , l'éclat d'un si beau règne , d'une 
tache que toutes ses vertus héroïques 
n'ont pu encore effacer. 

La Gaucherie ne tarda pas à remar^ 
quer le refroidisscn^ent de Tamoiii 
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de Henri pour la smur du Roi. Il 
ne tcmoignoit plus le même em-* 
presscmcnt à Tallej: voir. Une poli- 
cesse sérieuse , étudiée , avoir pris 
la place de la gaicé v^ve et nacurell» 
qui animoic ses conversations. Ua 
jour que ce Prince avoir abrégé sm 
visite encore plus qu'à lordinaire^ 
La Gaucherie lui en demanda la caiise 
quand il fur rentré dans son appar» 
tcment. — »* Vous etC5 rrop clair*» 

V voyant, mon Maître» lui dit Hçnri^ 

V pour ne pas la savoir^ Vous avea 
K du vous appercevoir déjà plus d'una 
li f ois que mes sencimens pour la 
*' Princesse sont bien dififérens de c« 
9> qu ils écoiem d'abord* Son en)oue« 
w ment , je lavoue , que je trouvois 

V parfaicementd'accordaveclemien^ 
Il me plaisoit fpn dans mes pre*- 
^ mières visites > mais autant que jf 
^ puis m'y connoître , il me semble 

Fz 
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m aujourd'hui qu'elle le pousse beau- 
9* coup trop loin pour une personne 
*» de son rang , de son âge et de son 
M sexe. Elle esc jolie : j aime sa figure 
*» et son esprit > mais je ne sçaurois 
»» m*açcc)Utumer à son air libre , et à 
» son ton qui ne l'est guère moins. 
>» Ce qui ma ouvert principdemenc 
«» les yeux sur ces défauts » c'est la 
,» connoissance que j'ai faite depuis 
V» peu avec Mademoiselle de la Tré- 
« mouille * , dans les visites que nous 
m avons rendues à sa mère. Quelle 
» différence j'ai remarquée entre 
^ Tune et l'autre ! La Princesse est 
•» jolie , spirituelle \ mais elle aime 
># qu'on le lui dise , qu'on le lui ré- 
99 pète. Elle parle bien» mais elle parle 

' * Charlotte de la Trémomilc , qui 
épousa par la suite Henri premier » Prince 
flk Çondé, cousia-germain de Henri lY* 
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« beaucoup, rit à gorge déployée i 
'* est trop recherchée dans sa parure. 
» D'ailleurs, toutes les fois que je 
" viens la voir, je ne la trouve ja- 
»* mais occupée, ce qui ne me déplak 
" pas moins que son air et son ton 
w peu modestes -, car enfin , c'est de 
« vous-même que j'ai appris que 
» l'oisiveté, qui est si funeste aux 
« hommes , l'est encore bien plus 
w aux femmes et aux filles, quel que 
»' soit leur rang. Pour Mademoiselle 
»' de la Trémouille , paroît-elle se 
'* douter seulement de sa beauté, 
M que rien n'égale à mon avis ? U» 
" jour même que je me suis hasarde 
»» de lui en dire un petit mot flatteur, 
»• mais qui venoit bien naturelle- 
»> ment, combien elle en a rougi, ce 
>* que je n'ai pas remarqué une seule 
y fois dans la Princesse ! Quelle sira- 
^ plicité dans sa parure i qucllç^ 
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M tcscrve dans ses paroles I quel 

M assemblage de {racés naïves dans 

*> toute sa personne 1 Avec quelle 

** peine je lui arrache de temps en 

»* temps un sourire 5 Avec quelle 

» application elle tient les yeux fixes 

w sur son ouvrage , ne les relevant 

» jamais que pour regarder sa mère ! 

^ Quant à son esprit, elle le cache si 

«»» bien > que je n'en jugerai pas. Mais 

^ peut- elle en manquer, sachant 

^ metae dans xs propos , dans son 

■» maintien , dans toute sa conduite, 

» tant de raison et de jugement? Pour 

>* vous parler franchement , mcm 

» Maître, voilàrëpousequ'ilmefautî 

?* je n'en veux point d'autre , et ce 

*> ne sera jamais que malgré moi que 

*» je me neiarierai avec la Princesse <«- 

^ Cette déclaration , dont La Gau*^ 

chérie prévoyoit les suites fâcheuses, 

i embarrassa foct. D'une part, en se 
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prêtant au changement de Henri > 
c'étoit le justifier, cétoit Ty affer* 
itiir*, de l'autre, en condamnant sa 
façon de penser , qu'il trouvoit très* 
Judicieuse , il eût parlé contre sa pro^ 
pre conscience. A la fin, prenant son 
parti , il dit au Prince : »* Comme 
»> j'exige , mon enfant , que vou« 
»^ soyez toujours fidèle à la vérité, 
>' je crois vous la devoir aussi : dès^ 
^* lors, je vais m'expliquer avec vous > 
*> sans déguisement. La préférence 
»> que vous donnez à Mademoiselle 
»> de la Trémouille sur la sœur du 
»' Roi , fait honneur à votre discer- 
9» neraent et à votre raison* De routes 
» les grâces qui parent une jolie 
»> personne, la plus séduisante , c'est 
»> la pudeur. La beauté sâm k mœ- 
»' destie , plaît aux yeux pendant quet 
•»* ques iastans, mais ne gagne jamais 
»> le coeur. Vous pensez encore |utte^ 

F4 
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f^ en vous persuadant que Madenioi'- 
•> selle de la Trcmouille ne peut manr 
*' quer d'esprit^ d'après la sagesse de 
fi ses propos et la décence de son 
#* maintien. Le véritable esprit est 
»' toujours accompagné de la raison. 
*» C'est lui qui nous apprend à ne 
*> rien dire , à ne rien faire de dé- 
r placé, et qui puisse donner la 
« moindre prise sur nous* Voilà le 
w genre d'esprit qui convient , sur- 
^ tout au beau sexe. Car pour celui 
w qui est devenu si commun aujour- 
»» d'iiui à la Cour , et qu'on fait 
» consister à dire de jolis riens ^ i 
»> tort et à travers, malheur à celles 
« qui en sont pourvues 1 En effet , 
V elles ne croiroient point en avoir, 
*» si elles n'en faisoicnt parade, si on 
^ ne le remarquoit point , si on ne 
» les en complimentoii , délicate- 
f» ment jou non > et l'on ne doit guère 
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« compter sur la vertu de toute 
w femme qui aime à être flattée sur 
*>^-son esprit ou sur sa beauté. Mais 
»* en même temps que votre incli- 
M nation pour Mademoiselle de la 
w Trémouille me paroît fondée sur 
>* des motifs honnêtes et raisonna- 
M blés, je ne puis vous dissimuler que 
w vous courez les plus grands périls , 
w si vous ne la renfermez dans votre 
^> cœur avec une extrême circons- 
»> pection. Quelle scroit la colère du 
>» Roi contre vous , s'il venoit à dé- 
w couvrir votre éloignement pour sa 
^* sœur , et votre disposition à renon- 
« cer à un honneur , à un bienfait 
M dont il vous a comblé si généreu- 
»* sèment , dans le moment où vous 
w deviez le moins vous y attendre î 
» Vous seriez alors perdu sans res-^ 
" source , et sans être plaint de per- 
» sonne > car on ne manqueroit pas 
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i> de vous accuser de là plus noirtf 
^ ingratitude , et de n'avoir pas su 
f> profiter de l'occasion de jouer dan$ 
»»le Royaume, en qualité de beau* 
i> frère du Roi, le rôle le plus brit 
^ lant et le plus glorieux. Il faut donc, 
» pour vous garanrir de ce malheurs 
4* ne plus penser à Mademoiselle de 
w la Trémouille > et vous conduire 
*» avec la Princesse d'une manière à né 
»* lui donner , non plus qu'à sa Gou^ 
^i vernante , aucun soupçon sur votre 
« changement à son égard. — ^ Coiu- 
« ment , mon M»tre , vous qui 
" m'avez recommandé si souvent 
» d'être toujours fratic et sincère , 
» vous exigea de mol aujourd'hui que 
» j'agisse ouvertement contre ma fa* 
«çon de petiser, et que je trompe 
» ta sœur du Roi par de fausses dé- 
>* monstrations d'amour ! — Ce n'est 
»* j^oint là ce que je demande de vous: 
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w je ne vous engage point à lui dire 
•* que vous Taimcz , ni à le lui faire 
«* croire -, mais je vous exhonc à U 
'» contenter, par toute sorte d'égards 
>' et de prévenances , et en mettant 
*> dans vos entretiens le plus de gaîté 
w qu'il vous sera possible. A n'envi- 
V sager que son rang et son sexe , 
»* ne conviendrez -vous point que 
9> VOUS lui devez ces procédés obli- 
M geans ? Mais combien plus les lui 
•i devez vous encore , à titre de re- 
w connoissance et d'amitié ! Souve- 
M nez- vous de la bonne grâce avec 
w laquelle elle s'est prêtée aux intcn- 
» tions du Roi > et de l'accueil plein 
w de charmes qu'elle vouis a fait alors: 
•>fouvenez-vou5 de tous les agré- 
»» mens , de tous les honneurs , de 
»» tous les avantages que ce mariage, 
» arrêté entre vous deux , vous a pro- 
î»» curés. D'après ces considérations^ 
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9» le conseil que je vous donne doît- 
w il vous paroître pénible à suivre? 
»> — Non , mon Maître , et je vous 
»* fais mille remercîmens de m'avoir 
•r rappelé les obligations que )'ai à k 
w Princesse. Je serois inexcusable de 
»> ne pas agir en ccHiséquence. Je vais 
90 mettre tout- en œuvre pour dé- 
»' truire les impressions désagréables 
» que mes dernières visites ont du 
99 produire en elle , et j^espcre en 
»' venir à bout. Il me semble que 
M l'amour est beaucoup plus vif que 
>» la reconnoissance et lamitié j mais 
» je crois aussi que ces deux senti- 
•* mens , lorsqu'ils sont réunis , doi- 
» vent bien approcher de lamour. 
99 Avant de finir notre conversation, 
« mon Maître , il faut que je vous 
»> fasse part d'une réflexion qui vient 
3' de me passer par la tête : c'est que 
»* les particuliers ne peuvent manquer 
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t> J'étre infiniment plus heureux dans 
>» leurs mariages , que les Princes et 
^ les Grands , parce qu'ils ont le pou- 
" voir de choisir eux-mêmes leurs 
« femmes , pouvoir dont jouissent . 
»' rarement les seconds, — Votre rc- 
>» flexion est juste , mon enfant, La 
»> nécessité où sont ces derniers <lc 
w sacrifier presque toujours leur pen- 
9» chant à des intérêts d'État ou de 
9» famille , est une des peines , à mon 
»' avis, les plus sensibles de celles qui 
9» sont attachées à la grandeur. De là 
»f vient que, dévorés souvent de cha- 
>• grins sans nombre , dans l'intérieur 
>' de leur maison , ils payent bien 
» cher la froide et stérile satisfaction 
>* de paroître heureux au dehors. En- 

V core, si , pour adoucir leurs maux, 
>' ils mettoient en usage une puissante 

V ressource que leur offrent leur rang 

V cç leurs richesses, je veux dire la 
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» bienfais^ce, leur sort scroit beau- 
>* coup moins déplorable. En effet , 
'>à la place du bonheur qui leur^ 
w manque chez eux, quelle facilité 
>» n ont-ils pas de s'en faire un d'un 
*> autre genre , en soulageant le pau- 
» vre , en défendant le foible et 1 or- 
» phelin comte la violence et la 
« cupidité , en cultivant les Lettres^ 
» et les Arts , en les protégeant , en 
M les encourageai^t par leurs libéra- 
« lités ! Mais qu'il en est peu qui 
>' pen ent et agissent ainsi 1 Combiea 
'> n'en voit-on pas au contraire , qui, 
>> furieux de leur malheur , n'y trou-^ 
» vent d'autre remède , que la détes* 
» table consolation de Tétendrc sur. 

V leurs femmes , sur leurs enfans , 
» sur leurs serviteurs , et sur leurs 

V vassaux l Quant à votre mariage 
*> avec la Princesse Marguerite, s'il 
»> a lieu un jour , et qu'alors votre 
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>» amour pour clk ne se $ok point 
w réveillé , votre rcçonnoiss^çe eç 
'> votre amitié fendront au moin? 
?* votre chaîne beaMcoup plus légère. 
" Vous ne seriez point HeurçuK, à diro 
^ vrai y mais vous ne seriez pas non 
»' plus malheureux , et votre sort sç-» 
w roit encore dans le cas d'être envié 
f> par bien des époux» Au reste , mon 
»> enfant , ne vous afflige* pas d a- 
f vance à cet égard. La Cour est Iç 
f* théâtre des révolutions, et Tinconst 
w tance huipaine y domine plus que * 
?' par- tout ailleurs ; ainsi, d'ici à cinq 
V ou six ans , il peut arriver plu- 
r sieurs évcnemens qui empêchent la 
w conclusion de votre mariage <u 

Ces dernières paroles rendirent la 
joie et Tespérance à Henri , qui s« 
conduisit ensuite envers la Princesse, 
d une manière à lui faire oublier to-? 
talemem les su|cts de piaime qu'il 
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lui avoir donnés , et à mériter même 
que La Gaucherie lui en témoignât 
une extrême satisfaction. 

Lorsque le jeune Prince eut passé 
une année parmi les Volontaires, qui 
yivoicnt sous la discipline de La 
Coste , cet Officier le jugea digne de 
les commander lui-même , en qualité 
de son Lieutenant, et ordonna à sa 
troupe de Tappeler son Capitaine. 
Ce fut alors que le germe des talens 
et des vertus militaires , que Henri 
avoit reçus de la Nature , commença 
à se développer plus ouvertement; 
Avant d'entrer en exercice de sq$ 
nouvelles fonctions , il parla ainsi , 
en présence de La Coste , à ses an- 
ciens Camarades : » Messieurs, Thon- 
»> neur d*être à votre tête me comble 
»> de joie. Vous êtes en petit nombre; 
» mais vos illustres ancêtres, que 
m mon imagination réunit avec vous, 

99 forment 
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»> forment de vouls tous un corps 
w considérable* Je les vois , je les 
»> entends qui vous aiiiniéiît à ililvré 
»> leurs gloriiËUJl: éttàiples, à thériter 
»> un Jour, pari accomplissement dé 
»> vos devoirs , par vôtire àpplicatioti 
» constante à étudier l'Att militaire, 
M de commâhder , côtnme eux , dc^ 
»> armées porxt la défende de la Pàtriei 
w Je n'ajouterai rien à et langage , qui 
*> doit être si puissant sut vos cd^urs; 
w je me contenterai die Vous dire , 
*> que y si je tne trouvfe infiniàient 
•> honoré d*étrfc votrfe Chef, je serai 
*> bien plus flatté ehdore que vous 
» me regardiez cotoiUc vôtttt attii «• 
À ces mots , il les embrassa et les 
emmena tous chez lui , où il les régala 
splendidement. 

' Henri , par ses manières franches 
et obligeantes , vînt à bout de se les 
attacher tellement , que pour s'en 

G 
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faire obéit , il n'eut besoin ni de 
l'avantage que lui donnoit sur eux 
réclat de sa naissance , ni du titre de 
leur Capitaine. Leur amitié pour lui , 
l'honneur, mobiles bien plus puis- 
sans que l'autorité, leur rcndoient 
facile et agréable tout ce qu'il leur 
commandoit. Il est vrai qu'il exé- 
cutoit le premier ce qu'il leur or- 
donnoit ; mais ses procédés à leur 
égard , qui ne pouvoient être ni plus 
honnêtes ni plus gracie jx, étoicnt 
accompagnés en même temps d'une 
sage fermeté , quand il la jugeoit 
nécessaire , en voici la preuve dans 
la circonstance que je vais rapporter. 
Deux de ses jeunes Soldats étant 
arrivés à l'exercice un quart d'heure 
après qu'il étoit commencé, il leur 
demanda brusquement pourquoi ils 
venoient si tard. Le ton dont il leuç 
fit cette question les déconcerta au 
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point qu ils devinrent tout rouges ec 
, demeurèrent interdits. Alors il leur 
déclara qu'il les puniroit comme 'des- 
Gentilshommes , s*ils disoient la vé- 
rité y mais comme des valets , «'ils 
osoient mentir. Ils lui avouèrent 
qu'ils avoient voulu finir une partie 
de paume qui avoit duré plus qu'ils 
ne pensoient. « Pour vous apprendre, 
» Messieurs, leur dit-il, que le de- 
» voir doit toujours passer avant le 
w plaisir, vous garderez demain votre 
» chambre , pendant que j'irai à la 
» chasse avec vos camarades '<• A ces 
mots , ils se regardèrent tous avec un 
air qui témoignoit leur extrême sur- 
prise , et presque aussi décontenancés 
que les deux coupables. Henri , qui 
s'en apperçut bien, alla son chemin, 
et fit continuer l'exercice. Le lende- 
main , la partie de chasse ayant eu 
lieu, il chargea, lorsqu'il fut revenu 
Gz 
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au château, lin de ses gens de porter 
3t cfeacuii des deuk pri'sonhîers douze 
pièces de feftier , ^ôur îcs panagcr 
entre leurs amis, it de les inviter à 
tcnîr isoupèr avec lui et avec leurs 
iompz^ùotis. Ils y vinrent âvtc Joie, 
l^endant le tepas , qui fut fort gai , 
Henri eut pour eux des attentions 
pârticultctes. fl étroit Ken aise qu'ils 
se scTUvïhsseitt de la ^)éniterice; mais 
H sbulîfitoit leur faire oublier que 
c'étôit îûi qui là leur avoît înÔigéc. 
Auprès le souper , lorsque la troupe se 
retira , ils se diSToWni tous entre cube : 
•» ïlîïe faut pas broilcher avec notre 
•* Capitaine , 3 n^entènd pas raillerie 
^ sur l'article du cfcvdir-, maïs aussi ^ 
•» peut-on ^unîr avec plus de bonté « ? 
Henri eut lieu de s'applaudir de cette 
preuve de ferttîeté donnée si à propos ; 
car efie produisît ^r eux tn si bon 
effet , q[ue 'pendant 'le reste du temps 
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qu'il fut à leur cecç, U ne fut {Jus 
dans le cas que de les récpmpensen 
Le jeui^e Frincç nç çoipm^nd^ çettç 
petice trovipç qu'à peu près un an> 
mais ce cou^ apprentissage d';^u|o-r 
ri^é ne fut guère moins s^vanta^eu}^ 
à lui-même (^\i'à $c$ subalterne^. L4 
Gaucherie s'î^ppçrçi^t en çffet q^'i| 
y avoir acquis un air pl\is gi^aye, 
qui ne diminuoit rien cependai^^ de 
son affabilité y plus de circonspecT 
tion dans ses paroles çt ses actipns ;^ 
mais suf-to^t un p^us grand dp^iç 
encore de se faire ^mer de ses in? 
férieurs y désir qui , se foai^nt ep. 
lui de jqur en jour , cpntçibvia par la 
suite > peut-être autant que sa valeur, 
aie mettre en possession du Roy;^vime 
de France , par Tcmpf essement qu'on 
témpignpit k $ervir sous ses qrcjresi 
et le tendrjs attachement qu'il ii^spi-^ 
(oit pour sa personne. 

G3 
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Ce fut environ vers ce temps-là 
qu'il s'offrit à la Noblesse Françoise, 
si avide de gloire , une brillante oc-» 
casion d'en acquérir. Les Turcs assié- 
gèrent Malte , avec une armée for- 
midable. A la première nouvelle de 
ce siège , plusieurs Seigneurs deman- 
dèrent au Roi la permission d'aller 
la secourir , et l'obtinrent aisément, 
Heari , qui n'avoir pas encore treize 
ans, mais déjà plein d'ardeur pour 
se signaler , sollicita la même faveur, 
qui lui fut absolument refusée. Il 
revint à la charge , avec les prières 
les plus pressantes , tantôt se jetant 
aux genoux du Roi, tantôt l'embras- 
sant : il ne gagna rien. A la fin il 
conjura ce Prince de lui dire par 
quelles raisons il s'obstinoit à lui re- 
fuser une grâce qu'il avoir accordée 
à tant d'autres. » Les voici , lui dit 
M le Roi : Vous êtes encore trop 
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w jeune -, vous embarrasseriez à ce 
»> siège , loin d'y être d'aucun secours. 
w N'ayant point d'expérience, et ne 
w connoissant point le danger , vous 
» vous y jetteriez à corps perdu , et 
>* s'il vous arrivoit quelque malheur, 
« quels reproches n'aurois-je point 
9> à me faire , sans compter ceux que 
>* j'aurois à essuyer de ma sœur et de 
»> toute ma Cour , pour vous avoir 
»* sacrifié si imprudemment »< ! Henri 
se mettoit en devoir de réfuter ces 
raisons , lorsque Charles , ne voulant 
pas les écouter , se retira, le laissant 
très -mécontent de lui, et fort en 
colère contre la Princesse Marguerite, 
contre toute la Cour , et contre son 
âge. 

Les Turcs firent , pendant quatre 
mois , les plus puissans effons pour 
s'emparer de Malte -, mais ils furent 
obliges dy renoncer, après avoir 

G4 
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pçr^u pim 4f vingt iniU^ Jiomme»* 
Jtfs SçigH^îlf s Frajiçois f evinrçnt alpïs 
4^ns lei]|r p^tçie ^ çouveris 4ç gloire» 
Henq j npii çqnteni de qi|esrionnçr* 
sur ç^fte expéditiQ!^ > tous cçux 4'et^r« 
eux qii'il r^n^qnfroh, ^Uoit Içj UQUr 
ycr çhçz çu3ç , (&t \çs pçioif 4'çntref 
avec lui 4aps tfi^s les 4éç^iis d\) siège» 
U les écoutpit avçc vine açtentio^ sans 
égale, avec un intérêt 4on^ 1^ vivacité 
se f^soit rççf^qwr 4^ns ses yçuxj 
e; lor$q^ il les quiuoit , il leu^ 4isoi( 
çn soqpifant : ^ Que j'envie votre 
V tK?phev|r « ! 

Ce glorieui^ voyage lv|i ei\( c^uj;4 
d'aut^^î plus 4e plaisir , qu il lui euç 
f^iç passer quatrf nfioîs boçs de h 
Cour, où il commençoit à s'enniiyec 
souverainement. i\im^nt Vaçtion et 
le travail ^ i} np pçuypiç s'aççouçmner 
^ la vie oi^iye et indolente q^e le 
\ib\crtin;5ge y ^^m int^<:i4uitç, U 
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fi'avoit qu'à se louer du Roi , qui le 
çombloit d amitiés 'y mais il s'apper^ 
cevoit que la Reine-Mère le traitoit 
ou ^Ycc une froideur extrême , ou 
avec mépris, et quelquefois même 
d'une manière où la haiqe étoit visi- 
blement marquée. N'ayant rien à se 
reprocher à son égard , il cherohoit 
en vain dans sa conduite sur quoi ces 
scntimens étoient fondés. Il ne savoir 
pas que cette aversion vcnoit 4e ce 
que Catherine s'étoit persuadée , sur 
la foi d'un Astrologue , qu'aucun des 
Princes ses cnfans n auroit de lignée, 
et que la Couronne devant passer 
alors dans la branche 4e Bourbon , 
elle nepouvoit se résoudre à la voir 
sortir de sa famille , et qu'elle la des- 
tinoit à la postérité qui viendroit du 
mariage de Claude , sa fille aînée , 
avec le Duc de Lorraine* Pour les 
frères du Roi , quoiqu'ils fassent de 
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son âge , et qu'ils lui parussent char- 
més de lavoir souvent pour compa- 
gnon de leurs plaisirs , il ne s'accom- 
modoit point de leur caractère , sur- 
tout de celui du Duc d'Alcnçon, Son 
jugement prématuré démêloir déjà 
dans ce Prince une grande partie de 
SCS mauvaises inclmations , qui se 
développèrent avec les années , et lui 
donnèrent lieu par la suite de s'ex- 
pliquer sur son compte en ces pro- 
pres paroles : « Il me trompera bien 
« s'il acquiert une bonne réputation; 
» il a si peu de courage , le cœur si 
» double et si malin , le corps si mal 
» bâti , si peu de grâce dans son 
» maintien , tant d'inhabileté à toute 
>* sorte d'exercices , que je ne sçau- 
» rois me persuader qu'il fasse jamais 
»> rien de grand »«. 

La principale raison qui rendoit à 
Henri le séjour de la Cour si triste 
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et si désagréable , c'étoit 1 eloigne- 
ment où il s'y voyoit de sa mère. Les 
éloges que lui en faisoit La Gau- 
cherie et tous ceux qui la connois- 
soient , augmeritoient chaque jour 
son respect et sa tendresse pour elle. 
Il lui écrivoît souvent *, mais cette 
consolation étoit pour lui un bien 
foible dédommagement de tous les 
plaisirs qu'il se promettoit en jouis- 
sant de sa présence. Son Précepteur 
le surprit un jour , dans un moment 
où il se livroit à ces considérations 
chagrinantes , qui l'avoient rendu 
rêveur et mélancolique , et lui en 
demanda la cause. Le jeune Prince 
k lui ayant avouée , ajouta : » Ce 
»» qui me désole encore ici , c'est de 
»> n'y avoir que des connoissances , 
>' et de ne pouvoir absolument comp- 
»^ ter sur d autre ami que sur vous. 
*' Je sens dans mon cœur un désir 
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w ardent de trouver quelqu'un de 
» mpn caractère et de mon âge , pour 
» qui je n àyc rien de caché , avec 
a> qui je partage mes plaisirs et mes 
•> peines , et qui agisse de ipême à 

V mon égard. Les exemples q^c vous 
» m'avez cités plusieurs fois de la 
» tendre amitié qui unissoit Achille 
a» et Patrolclc , Qteste et Pylade , 
» Alexandre et Éphestion , Scipion 
» et Lœlius 9 Auguste et Mécène » 
» ont fait une si vive impression sur 
p moi , que je ne me croirai jamais 
>p heureux , si je ne goûte le même 

V bonheur. Il esc seul capable de me 
>» faire supporter plus patiemment le 
» séjour de ce misérable pays et Tab- 
99 sence de ma mère. — Le bonheuc 
» auquel vous aspirez, mon cher 
» enfant, ce ne sera jamais k la Cour 
99 que vous le trouverez *> ce seroit 
99 chercher une pierre précieuse dans 
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^ un bourbier. Comment en effet la 
» véritable amitié , qui est fondée 
•i ptîntipâleitaent sur la franchise , la 
»* fidélité , le désintéressement et la 
9> vertu, pourroit-eMe habiter un lieu 
** àà. la dissimulation, la mauvaise 
« foi , Tinconstancc , k dipidité et 
» tous les vices réunis régnent avec 
« un cmt^re absdiu î QtfcRe union 
'* solide ^ut se former entre des 
*> Protecteurs insolens , et dès pro- 
» té|;és bas et rampans , eàtre des ri- 
*» vaux perpétuels d'honneurs et de 
^ richesses , entre des compagnons 
» de débauche ! Encore une fois^ 
•> mon cher enfant, ce n'est point 
»> à là Cour que vous trouverez un 
w ami. — Cependant j'entends tout 
o le monde ici s'appeler de ce nom. 
« Quand on se fait des visites, quand 
» on se rencontre , on se témoigne 
» une joie extraordinaire , on se dit 
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> mille choses agréables, on sem- 
•' brasse même d'un grand cœur. — 

> Soyez persuadé que ce ne sont- là 
que des amis d'intérêt ou de plaisir. 
— Malgré ce que vous me dites , 

> mon Maître , je crois qu'il faut 
•' excepter de ce nombre deux jeunes 

gens , qui ont à peu près cinq ou 
six ans plus que moi , et qui me 
' paroissçnt de sincères et de véri- 
" tables amis : c*est Ségur et la Ro- 
chefoucauld^, Je me suis rencontre 
* plusieurs fois avec eux. Jamais ils 

> n'ont de dispute. Leur plus grand 
plaisir est d'être ensemble. J'ai re- 

'^ marqué dans leurs entretiens et 
•' dans leurs façons d'agir, tant de 



* Le Comte de la Rochefoucauld, dont 
la sœur , Éléonore de Roye , se maria avec 
Louis P^ Prince de Condé. Il fut tué à 
la journée de Saint-Barchéicmi. 
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w franchise et de cordialité , que je 
w les crois absolument incapables de 
» vouloir se tromper l'un et l'autre. 
» Ne me seroit-il pas possible d'être. 
»> admis dans cette amitié délicieuse? 
» Que je vous aurois d'obligations , 
" mon cher Maître , si vous en trou- 
» viez les moyens , et au plus tôt ! — 
» N'allons pas si vite , mon enfant : 
9> pour former une liaison qui doit 
w durer autant que la vie entre des 
w amis véritables , il faut bien se 
« donner de garde d'agir avec préci- 
w pitation. Ce que vous me dites de ^ 
" ces deux jeunes gens , ne me sufiîc 
»> pas pour que je travaille à vous 
»> unir avec eux. Je veux auparavant 
w m'assurer de leur caractère , de leur 
w conduite , et de leur vertu ; je vais 
w m'en informer dès aujourd'hui «. 

Pendant le temps de ces informa- 
tions, qui ne fut que de trois jours. 
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mais qui parut d'une longueur cxr 
trêmc au jeune Prince , il disoît sou- 
vent à son Ptécepteur : »> Mon Maître, 
>i pensez-vous à notre affaire ? Qu*a- 
^ »> vez-vous appris ? Puis je espérer ? 
>» Dépêchez- vous doric , moii Maître , 
»^ je vous en prie «. La Gaucherie, 
charmé de cette impatience ^ dont les 
motifs étolent si généraux et si loua- 
bles , prehoit plaisir à raccroître en* 
Core par dès réponses qui ne déci- 
daient rien, A la. fin du troisième 
jour , il embrassa son Élève èh reh- 
trant , et le compliriiehta ^ sur là- 
bonheur ddnt il allôifc Jbùîr. » J'ai 
>' fait, lui dit-îl, ks îhfôritoâtîbns les 
»> plus exactes 5 toutes s'accordent i 
« combler de louanges les deux jeuiies 
« gens. Ils soUtienrieht l'éclat de leur 
» haissaheô , par nlille excellentes 
« qualités. Us méritent à tous égards 
w d'être vos amis : méritez à votre 

»' tour 
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» tour de devenir le leur. — Oui ^ 
» sûrement , je ferai tout ce qui dé-- 
»' pendra de moi pour y parvenir* 
»> Que je suis content I Quel joitt 
»> heureux pour moi ! quel plaisir je 
» goûterai en passant avec eux des 
w journées tout entières ! — C eJt 
» donc à dire que vous allez sacrifier . 
» tous vos devoirs à ce nouveau plai* 
» sir ? Ce n'est point ainsi que vous 
» pensiez et que vous parliez il y a 
*» quelques mois ^ lorsque vous avei 
n puni ces deux jeunes Soldats qui 
» s'étoient rendus trop tard à Texer- 
»> cice. Apprenez , mon enfant , à 
». vous modérer davantage. Sachez 
99 que les plaisirs, même les plus lé* 
V gitimes et les plus honnêtes , ont 
» besoin d'être renfermés dans de 
» iu^es bornes. — Vous avez raison, 
» mon Maître , je parlois sans réflé- 
» chir. Mais dites* moi actuellement 

H 
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i» comment je dois m'y prendre pou« 
i> former cette lUiçon charmante j 
i> — Voici cç que Je vous conseille : 
n Faites priqr , dès ce soir , le Baron de 
^> Ségur de se trouver demain matin , 
» à huir benres , chez M. de la Roh 
^ cbeÉouc^uld , notre plus proche 
H voisin , au sujet d'une chose que 
« vous dev^s kar proposer. Aloçs ^ 
>p Gonjure^-les de h manière la plufi 
y pEçssantç , de pacager avec voua 
^ ramitié qu'ils ont Tun pour l'autre. 
*> S'ils vouf l'accordent > tçrnoigaezr 

V leur la plus vive reconnoissance ^ 

V ensuite, inviiicz-les à venir dmcr 
>? avec vousi je vous abandonne ce 
« jour de fête tppt entier, pour le 
n célébrer avec mx, Les autres jours, 
n je vous permets de passer ensemble 
M toutes vos ra:réaHons.-— Le brave 
M homme que vous êtes , mon cher 
>* Maître , s'écria Henri , transporté 
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» de joie ! Aussi je vous aime de tout 
99 mon cœur s voilà qui est arrangé 
^ à ra^veilles «, 

Le lendemain, le leune Prince se 
leva plus matin qu'à Tocdinaicc , ec 
voulut aller chez le Comte de la 
Rochefoucauld , même ayant sept 
heures. La Gaucherie le retint , en lui 
représentant que le Baron de Ségur 
n'y seroit point encore arrive , et 
qu'il falloir qu'il les trouvât tous les 
deux ensemble , poui: leuc fjûf e sa 
proposition. Cette heure dura pour 
lui une journée. Enfin , lorsqu'elle 
fut venue , il court eu rendez-vous , 
où les deux amis Tattendoient. » Mes** 
w sieurs, leur dit-il en les abordant , 
** si vous me jugez digne de votre 
>• amitié , je yicns vous la demander 
» comme une grâce jqui remplira 
» tous mes désirs. Il ne tient qu'à 
» vous, en me l'accordant, que je 
Hz 
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»f sois heureux toute ma vie. Soyer 
" bien sûrs que l'envie de jouer et 
» de me divertir avec vous n'entre 
» pour rien dans cette demande : 
» c'est votre seule façon de penser 
» et d'agir, que je connois parfai- 
» tement , qui me fait souhaiter avec 
>* tant d'ardeur de devenir votre ami. 
» Puis-je me flatter de ce bonheiu: «? 
Surpris agréablement , les deux 
amis ki répondirent y comme de 
concert : >» Qu'ils connoissoient bien 
>> aussi SCS sentimens et sa conduite > 
9» sa franchise , la bonté de son cœur, 
9» et plusieurs autres de ses qualités > 
»* que dans leurs conversations ils 
» avoient fait très-souvent son éloge, 
» et que peut-être même ils auroient 
»> prévenu sa demande , s'ils avoient 
H pu s'assurer qu'il la reçût avec au- 
» tant de joie qu'ils acceptoient la 
t» sienne ". 
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Ils s*embrassèrcnt aussi-tôt avec la 
plus vive tendresse , s arrosant mu- 
tuellement de larmes de plaisir, et 
ne pouvant parler. Quelques momens 
après, ils parloient tous les trois en- 
semble , se faisant tout à la fois des 
questions et des réponses. L'abon- 
ilance des paroles, qui ne pouvoic 
suffire à celle de leurs sentimens> 
Jetoit dans leur langage une confu- 
sion qui Teût rendu ininteUigible à 
tout autre > mais leurs cœurs Tenten- 
doient et le comprenoient bien. La 
libené , la gaîté de la table , et les 
plaisirs variés auxquels ils se livrèrent 
le reste du jour, achevèrent de sceller 
le tendre engagement qu'ils avoient 
contracté le matin. 

La joie de cette journée n'eût pas 
été complète pour le jeune Prince > 
si , avant de se coucher, il ne se f ûc , 
entretenu de son bonheur avec soa 

Hj 
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sftge Mehtôr. Aussi , en quittant ses 
-deux amis. Vint- il le trouver arec 
empressement. « Mon cher Maître y 
?» lui dit- il, que je suis riche actuel- 
*» lement l Le double trésor que |'ai 
^ acquis aujourd'hui , je le préfère à 
>' tout l'or et à tout l'argent du Roi 
» d'Espagne. — Par cette façon de 
» penser, mon cher enfant, vous 
»> méritez de jouir de ce double tré- 
^ sor , puisque vous en connoissez le 
» prix j mais vous le connottrez bien 
>* autrement encore par la suite. A 
« votre âge , on ne peut goûter que 
^* de foibles prémices de l'amitié, 
» parce qu'elle n a point d'occasions 
M de développer ses forces et de se 
»> signaler, entre des jeunes gens qui 
« n'ont communément à faire que 
^ des choses de peu d'importance^ 
»> Mais dans un âge plus avancé, dans 
V l'âge où l'on joue un r61e illustre 



Digitized by VjOOQIC 



DE HE» RI IV, 119 

^ dans k Monde , âilr-toût avec un 
*» nom comme le vôtre ^ où Ton est 
*» exposé à de grandes inquiétudes, 
» à de grandes peines, à de grandes 
»» révolutions , quand on occupe de 
>* grandes places \ ah ! c'est alors que 
w vous seîirirez tout le prix, tout le 
w bonheur de l'amitié^ Lorsque vodi 
ï» serez à la tête des armées , si vods 
« remportez une victoire , quel sUf- 
« croît de plaisir y ajouteront 1^ 
« applaudissemens , les transpons de 
»» joie de vos amis J Si vous perdez 
» une bataille, par quelles puissantes 
M consolations ils adouciront votte 
»' douleur, ils vous feront oublier et 
»> désastre ! Quand vous montercfz 
?* sur le trône de votre père , et que 
*» vous serez envitomié de flatteurs, 
w d'espions et d'ennemis secrets*, qvit 
«> vous aurez à vous garantir à toute 
^ heure de pièges tendus dans les 
H4 
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w ténèbres , quelles ressources « 
*» quels soutiens vous trouverez alors 
9> dans vos amis ! En vous disant la 
•> vérité , ils vous ouvriront les yeux 

V sur tous ces pièges y ils vous doi^ 
» neront les moyens de connoître et 
» de punir ces Courtisans perfides , 
*> qui se seront ligués contre votre 
« gloire ou contre vos intérêts. Lors* 
>' qu'accablé sous le poids du gou* 
»» vernement , vous sentirez com- 
» bien il en coûte à un bon Roi pour 
'* travailler au bonheur de son peu- 

V pie i alors ils voleront à votre se- 
9» cours y alors , par la douceur de leur 
a> entretien , ils vous délasseront , ils 
9> VOUS jéjouiront , ils verseront dans 
»> votre cœur un baume salutaire^ 
9> qui dissipera vos ennuis, vous 
w rendra toutes vos forces » vous ani- 
i> mera d'un nouveau courage. Mais 
«> je dois vQus prévenir qu'ils auront 
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à vous dire quelquefois des ventes 
dures .et affligeantes pour votre 
amour, propre. Si , au lieu de les 
écouter patiemment , vous les re- 
jetez avec colère , ils vous aban- 
donneront à votre aveuglement, 
à votre orgueil ; et quel sort sera 
plus à plaindre que le vôtre 1 Enfin , 
mon cher enfant, persuadez- vous 
bien , et n'oubliez jamais , que de 
tous les hommes ce sont les Rois 
qui ont le plus besoin d'amis, et 
qu'un Prince qui ose régner sans 
en avoir , mérite d'être comparé à 
un Voyageur téméraire , qui s'en-* 
gage tout seul , pendant la nuit 
la plus noire , dans un bois rempli 
de voleurs et de bêtes féroces. — 
Je vous promets , mon Maîrre, de 
graver dans ma mémoire , d'une 
manière ineffaçable , tout ce que 
vous venez de me dire. Si les 
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» douceurs et les plaisirs de lamitié 
*» me la rendoienc si agréable , coim 
M bien elle va me paroître plus prc-^ 
» cieuie encore , depuis que vous 
» m'en avez fait connoîcrc txius les 
» avantages « ! 

On s'appcrçut bientôt à la Cour 
de la nouvelle liaison de Henri. Tous 
les gens sensés applaudirent à son 
discernement , et Charles IX lui* 
même lui dit à ce sujet : *» Mon 
» frère , je vous sais très -bon gré 
» d'avoir choisi pour vos amis ceux 
» que j'aime le mieux et que j'estime 
w le plus après vous *«. 

Il étoit temps que le jeune Prince 
se pourvût d'amis et de consolateurs > 
pour lui aider à supporter une aflflic-- 
don des plus sensibles et des plus 
cruelles , qu'il eut à essuyer peu de 
jours après. Son Précepteur fut atta- 
qué d*une maladie dangereuse» Henri 
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«n fut d'abord vivement alarmé s 
mais comme ses espérances tempé- 
roient encore ses inquiétudes , sa 
douleur étoit modérée. Il cjucstion- 
îioît souvent les Médecins , qui , re- 
marquant son tendre attacliement 
pour le malade , le tranquillisoient 
par des réponses satisfaisantes. Il ne 
vouloît poiht sottir de la chaitibre de 
La Gaucherie i il s'y faisoit apporter 
à manger. Il le servoit lui-même avec 
une affection que tout le monde 
admiroit, et dont le malade étok 
touché jusqu'aux larmes. A la fin , 
les Médecins ayant déclaré à ce der- 
nier que son mal étoit sans remède , 
il les pria d'annoncer cette nouvelle 
à son Élève , avec tous les ménage- 
mens possibles , ne pouvant se ré- 
soudre à l'en instruire lui-même. 
-Malgré leurs précautions, la douleur 
*de Henri fut sans bornes. Assis auprès 
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de son Précepteur, il soupîroit, il 
sanglottoit , en tenant les yeux fixés 
sur lui y il couvroit de larmes et de 
baisers son visage pâle et mourant» 
Pour La Gaucherie , sentant que sa 
fin approchoit , et voulant panager 
entre Dieu et son Élève ses derniers 
instans, il recueillit ce qui lui res^ 
toit de forces, et parla ainsi au jeune 
Prince : » Je vais mourir, mon cher 
» enfant , mais avec une grande 
» consolation , ayant eu le bonheur 
» de vous inspirer 1 amour de la Re- 
» ligion , de votre Patrie , et de vos 
» semblables. Tant que vous agirez 
» d'après ces nobles sentimeiis, vous 
» ne ferez rien que de louable j vous 
» préférerez une action vertueuse, 
» une action de bienfaisance, aux 
» victoires les plus éclatantes j vous 
» n'aspirerez qu'à la véritable gloire, 
« à la gloire d'être chéri et respecté. 
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^ Priez le Gièî de vous conserver 
?' long -temps votre auguste mère; 
» demeurez - lui toujours soumis ; 
»' suivez toujours ses conseils > sou- 
» venéz-vbus aussi des miens, Adieii , 
» mon cher, enfant, retireE-vous; 
^ laiissez-moi implorer la miséricorde 
*>> divine dont j'ai tant de besoin. 
» Ah ! quelle seroit ma confiance, 
» en paroissant devant le trône du 
» Seigneur , si j avois rempli tous 
» mes devoirs envers lui , avec au- 
» tant de zèle et d'affection que j'en 
» ai eu pour m acquitter de ceux 
» dont il m*avoit chargé envers vous! 
» Retirez-vous , je vous en conjure ; 
i> obéissez - moi pour la dernière 
» fois «. A ces mors , Henri l'em- 
brassa le cœur oppresse de douleur , 
et se retira sans pouvoir proférer une 
.parcJe. ^ 

DcsijueMM.de la Rochefoucauld 
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et de Ségur eurent appris la mort de 
La Gaucherie, ils accoururent au se- 
cours de leur ami , qu ils trouvèrent 
noyé dans les larmes» ils employèrent 
pendant plusieurs jours toute l'élo- 
quence de Taniitié, sans pouvoir ea 
tark la source. Hemi recevoir leurs 
consolations avec reconnoissance y 
mais pour justifier Texcès de son 
affliction , il leur disoit : » J'ai perda 
^ en lui un second père , il en avoit 
>» pour moi toute la tendresse «•, et 
à ce sujet, entrant dans le détail de 
toutes les preuves qiji'il lui en don- 
noit, il les forçoit de convenir qu il 
avoit fait une perte irréparable. Le 
temps et les deux amis vinrent à bout 
de modérer sa douleur, à laquelle 
succéda un tendre souvenir de son 
Mentor, dont il se rappeloit souvent 
les conseils, dont il célébrpit les 
louanges avec une efiusion de cœur 
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intarissable , et dont il chérit toujours 
la mémoire» 

La Reine de Navarre ne fut guère 
moins affligée que son fils , de la 
perte commune qu Us venoicnt de 
faire. Elle se mit aussi-tôt en chemin ^ 
pour le sauver , en Temmenant avec 
elle , de tous les périls auxquels il 
étoit cxpo&é , seul et abandonné à 
lui-même, dans une Cour où tout 
respiroit le crime. Elle eut l'adresse de 
vaincre les obstacles sans nombre que 
h Roi et Catherine opposèrent à ce 
voyage ; aussi, pendant la route , re- 
gapdoit elle son cher fils avec toute 
la joie d'une mère qui a eu le bon- 
heur d'arracher son enfant du miUeu 
des flammes , ou de le retirer du fond 
d'un affreux précipice. 

Cette Princesse reconnut bientôt 
que La Çauchcrie , dans les Lettres 
qu'il lui écrivoit , ne lui ayoit pas dit. 
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de soii Élève , tout le bien qu il pou- 
voit justement lui en dire. Peut-être 
cet homme vertueux avoit-il craint 
que le Maître , en s'ctendant sur les 
louanges de son Disciple, ne parût 
vouloir se louer lui-même. Quoi qu'il 
en soit , la. Reine de Navarre re- 
marquant toutes les excellentes qua- 
lités de son fils, crut qu'il étoit digne 
de sa tendresse d'achever elle seule 
une éducation si heureusement com- 
mencée , et qui promettoit des fruits 
si abondans. Elle s'en occupa en 
effet pendant quelques jours ^ mais 
ensuite , jugeant qu'à 1 âge du jeune 
Prince, qui avoir alors treize ans 
accomplis , elle ne pourroit l'accom- 
pagner ni dans ses exercices ni dans 
ses plaisirs, ni lui apprendre bien 
des choses dont elle n'ctoit pas suffi- 
samment instruite , elle résolut de 
le confier à un homme capable de 

succéder 
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succéder à La Gaucherie , se réservant 
de lui donner des leçons fréquentes 
sur la Religion , sur la Morale^ et 
sur la Politique. Elle choisit Florent 
Chrétien, qui, depuis long-temps^ 
étoit attaché à la Maison de Ven- 
dôme , et en qui elle avoit reconnu 
toutes les bonnes qualités qu elle dé- 
siroité II étoit aussi fort habile dans 
les Belles-Lettres ; ce qui , avec sa 
gaîté naturelle, rendôit sa conversa- 
tion très- agréable. Il étoit zélé par- 
tisan de la Religion Protestante , et 
il se conforma avec plaisir à Tordre 
que lui donna la Princesse d'y affer- 
mir son fils. Il s'étudia d'abord à 
gagner la confiance et l'amitié de son 
Élève -, ce qui lui fut d'autant plus 
facile , que le jeune Prince étoit déjà 
fort prévenu en sa faveur, d'après 
les éloges que sa mère lui en avoit 
faits. 

l 
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Jeanne d'Albret tenoir alors sa 
Cour à Pau, capitale du Bcam, Cette 
Princesse, qui, suivant le rappon des 
Historiens , avoit l'esprit et le courage 
au dessus de son sexe, dont Tame 
toute virile n'étoit point sujette aux 
foîblesses et aux défauts des autres 
femmes , et qui étoit aussi habile à 
manier les plus imponantes af&irçs, 
qu'intrépide dans les plus grandes 
adversités, gouvernoitpar elle-même 
les États dont elle étoit Souveraine. 
Elle consacroit toute la matinée au 
travail, répondant de sa propre main 
aux Lettres que lui écrivoient direc- 
tement les Gouverneurs et les pre- 
miers Magistrats des villes. Elle se re- 
posoit sur des Conseillers intelligens 
et fidèles , pour les choses litigieuses 
qui exigeoient des connoissances 
quelle ne pouvoit avoir-, mais lors- 
qu'il étoit question d'affaires relatives 
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4u soulagement et au bonheur de sa 
sujets, elle n'avoit besoin de per- 
sonne. Eiie avoir acquis, par une 
étude approfondie , toutes les lu- 
mières nécessaires pour terminer, 
fans aucun secours , ces sortes d'af- 
faires y et d'ailleurs , outre qu elle s'en 
reconnoissoic capable , elle eût craint 
d'affoiblir le mérite et la satisfaction 
qu'elle trouvoit à rendre son peuple 
heureux , si d'autres les eussent par- 
tagées avec elle. Aussi- tôt après son 
dîner , elle donnoit audience à tout 
le monde , pendant deux heures j 
ensuite les Seigneurs et les Dames 
Venoient lui faire leur cour , jusqu'au 
moment de son souper , après lequel 
clic s'cntretenoit délicieusement avec 
des Savans et des Gens de Lettres 
qu'elle avoit appelés auprès d'elle, 
et qu'elle y fixoit par ses libéralités. 
L'agrément qu'elle goutoit dans leur 

I X 
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conversation , la dclassoit du travail 
de la journée , lui procuroit un som- 
meil tranquille; et le lendemain elle 
se réveilloit, pleine d'un nouveau 
courage et d'une nouvelle activité. 

Comme elle s'informoit avec soin 
de la conduite de ceux qui tcnoient 
les premiers rangs à sa Cour , et 
qu'elle leur en parloit en consé- 
quence , chacun d'eux , par intérêt, 
ou par le désir de lui plaire , s'obser- 
voit avec la plus grande attention. 
On savoir généralement qu'un des 
moyens les plus sûrs de mériter ses 
bontés , étoit de s'occuper d'une ma- 
nière utile : dès- lors on s'étudioit à 
fafre un sage emploi de son temps. 
Mais il ne faut pas croire que cette 
Princesse, en bannissant l'oisiveté de 
sa Cour, en eût banni aussi les plai- 
sirs j au contraire, elle approuvoit 
tous ceux qui étoient honnêtes ec 



Digitized by VjOOQIC 



D E H E N R I I V. 133 

modérés, en invcntoit souvent de 
nouveaux, et les partagcoit quelque- 
fois avec ses Courtisans. Ennemie 
de l'odieuse magnificence que tant 
de Souverains osent étaler devant 
un grand nombre de leurs sujets qui 
meurent de faim , elle se bornoit k 
une noble et majestueuse simplicité, 
contente de briller par ses vertus aux 
yeux des étrangers et de son peuple. 
En un mot , sa Cour , dans Tétat où 
son exemple et ses sages Règlemens 
lavoient mise, présentoit rinjagc 
d'une riante vallée, où tout est en 
valeur , où règne une douce tranquil- 
lité , et au milieu de laquelle passe 
une belle rivière , qui la fertilise et 
l'enrichit tous les ans de âeurs et de 
fruits. 

La Reine de Navarre, pour éprou- 
ver le jugement de son fils , lui en- 
voyoit les Lettres auxquelles il étoit 
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plus aisé de répondre , et souvent nj 
fzisoit que fort peu de changemen& 
Pour rinicier aussi aux affaires da 
Royaume qu'il devoir gouverner un 
jour y elle lui en donnoit les pre- 
mières notions , entroit avec lui dans 
le détail de ce qui regardoit chaque 
Province , Tinstruisoit du caractère 
de leurs habicans , des secours qu'elles 
pouvoient fournir » soit en argent ^ 
soit en soldats, et lui prescri voit la 
conduite qu'il auroit à tenir dans telle 
et telle circonstance. Elle agissoit en 
cela bien différemment de Catherine 
dç Médicis, qui^ pour régner seule^ 
n'inspiroit à ses enfans que de laver- 
sion pour le travail , et les abandon^ 
noit à toute sorte de plaisirs. 

Henri , qui avoir quitté avec une 
Joie extrême la Cour de France , oà 
îl se regardoit comme prisonnier ^ 
étoit enchanté de son séjour à PaU;^ 
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au|Mrès de sa mère , où il se trourok 
parfaitement libre et dans son propre 
héritage. Il n^étoit plus obligé de ca« 
cher sa façon de penser , de mesurer 
toutes ses paroles , de se défier de 
tous ceux qui Tapprochoicnt. Un 
jour, ne pouvant renfermer dans son 
cœur la satisfaction qu'il goûtoit , il 
dit à sa mère : « Qu'il est agréable 
» pour moi , ma chère maman , de de- 
»> meurcr avec vous , sur- tout quand 
» je me rappelle avec quelle espèce 
>> de gens je me suis vu condamné 
w à vivre pendant tant d'années ! 
^ J'étois environné d'homnies et de 
» femmes livrés à tous les vices ima-' 
»> ginables, que je méprisois aussi , et 
w que je détestois souverainement ^ 
>* pour qui néanmoins La Gauche»- 
» rie me recommandoit d'avoir des 
» égards, dans la crainte du mal 
»» qu'ils pouvoient me faire* Mais ici. 

I4 
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w je me trouve dans la meilleure 
t> compagnie possible^ je puis agir 
w et parler en toute liberté , et tout 
»> le monde me veut du bien , parce 
»' que tout le monde vous aime et 
»> vous respecte. — Mon fils y lui 
w répondit la Princesse , je soufïrois 
» encore plus que vous du séjour 
» que vous faisiez à la Cour de 
w France , étant mieux instruite que 
w vous de tous les périls que vous 
w y couriez*, mais La Gaucherie a 
» dû vous dire les motifs qui m ont 
' » forcée de vous y laisser si long- 
w temps. Ce qui pouvoit seul me 
«* rassurer dans mes inquiétud'^s , c'est 
9> que vous étiez entre les mains d'un 
f» homme prudent et vertueux, et 
a> que je savois que vous suiviez s^s 
»> conseils. Vous avez bien raison de 
» vous croire ici en pleine liberté 
K d'agir et de parler , parce gq'on 
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M y est très-favorablement disposé à 
« votre égard. La franchise de votre 
« caractère et vos manières cnga- 
>* géantes vous ont gagné tous les 
•> cœurs. Continuez , mon fils , à vous 
« faire des amis , car je prévois que 
« vous en aurez peut-être bientôt Hin 
»* grand besoin. Le Roi et sa mère 
w ont formé le projet , je n'en puis 
» douter, d'éteindre notre Religion 
« en France, dussent -ils, pour y 
» réussir , exterminer tous ceux qui 
» la professent. Ils sont d ailleurs 
** ennemis mortels de la Maison de 
» Bourbon. Dès-lors il faut travailler 
w à rassembler autour de nous le plus 
» de défenseurs qu'il nous sera pos- 
»' sible. — Mais quel mal faisons- 
»> nous à l'État , en professant notre 
w Religion } Si le Roi et sa mère ont 
»» résolu notre perte , ils ne pensent 
»' donc point au nombre prodigieiu 
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99 de sujets qu'ils perdront en exécu*' 
9» tant cette entreprise \ — La Reine- 
99 Mère y pense bien -, mais rien ne 
99 lui coûte pour accomplir ses des- 
» seins. Vous ne savez pas , mon 
s» iils , jusqu'où va la haine italienne : 
99 sa fut eur et sa cruauté n'ont point 
99 de bornes. Dût le Royaume être 
» bouleversé , être abîmé, Catherine 
» sera contente , si , à ce prix , elle 
» peut assouvir la haine implacable 
» qu'elle nous porte. — Si c'est sa 
» Religion qui lui inspire ces ^n-- 
» timens, elle est donc bien ditfo- 
99 rente de celle que professoient 
^ Constantin et les autres Empereurs 
» Chrétiens î car La Gaucherie m'a 
» fait observer , en lisant l'Histoire 
» des premiers siècles de l'Éghse , 
99 que les Princes Païens ont cruelle* 
99 ment persécuté les Fidèles j mais 
» que les Princes Chrétiens n'ont 
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9> îamais persécuté les Adorateurs des 
>» faux Dieux , sachant que c'étoit 
»> la persuasion et non la violence 
w qu'il falloir employer à leur égard, 
9> pour les amener à la véritable Re- 
w ligion. En supposant que Catherine 
w nous regarde comme des Païens , 
i» pourquoi ne travaille -t-elle pas, 
à l'exemple de ces Empereur^ 
w Chrétiens , à nous convertir , au 
w lieu de vouloir nous exterminer? 
»> Ah ! mon fils , c'est parce qu'elle 
»> pense tout autrement que ces Em- 
» percurs Chrétiens , c'est parce que 
» son ambition insatiable fait tout 
« son Évangile , toute sa Religion. 
« Soyez bien persuadé d'ailleurs 5 que 
M la haine qu'elle annonce publi- 
« quemenr contre les vrais Croyans^ 
w n'est qu'un prétexte pour couvrir 
»> son dessein d'anéantir la Maison 
» de Bourbon. Elle sait que nou^ 
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»' avons des droits incontestables i 
» la Couronne de France , si ses 
» cnfans n'ont point de postérité , 
» comme on a lieu de le croire -, et 
» ce sont ces droits qu elle ne nous 
»> pardonnera jamais, quand même 
»> nous embrasserions la Religion Ro- 
» maine. Dès-lors nous devons erre 
»>^sans cesse sur nos gardes vis-à-vis 
f> d'elle : dès lors nous avons à crain- 
9* dre , de sa part , toutes les four- 
9> beries, toutes les cruautés imagi- 
» nables : dès-lors, mon fils, il faut 
w vous attacher chaque jour à vous 
9> conciUer, par la sagesse de votre 
»> conduite et par votre af&bilité , 
» le plus d'amis et de partisans qu'il 
?> vous sera possible. — Je suivrai 
»> vos conseils , ma chère maman -, 
" mais quel que soit le nombre de 
» nos défenseuts , nous n'aurons, ton- 
w jours qu'une poignée de gens à 
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^ opposer à des armées formidables. 
*> Le Royaume de Nâvafre est-il en 
*> état de résister au Royaume de 
w France ? -^ Oui , mon fils , parec 
» que la justice de notre cause com- 
» battra pour nous ; parce que ce 
» n'est pas le nombre qui fait la for-ce 
*• d une armée , c'est le courage 9 
»» parce qu'un lion est plus terrible 
» lorsqu'il est attaqué , que lorsqu'il 
» attaque lui-même. Mais quand nous 
» succomberions sous la puissance de 
» nos ennemis, ne vaut- il pas mille 
» fois mieux périr honorablement, 
» que de vivre couven d'ignominie î 
» Souvenez -vous de l'exemple de 
" Léonidas , qui , pour retarder au 
» moins d'un jour , s'il étoit possible, 
» la chute de sa Patrie , a osé faire 
»» tête , avec trois cents hommes , à 
^ l'armée iimombrable de Xerxès. Ils 
»» y ont tous perdu la vies mais ils se 
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»> sont acquis une gloire immortelle* 
M Sachez , mon fils , qu'outre la dé* 
» fense de la Religion , motif qui 
»> seul deyroit vous armer de la plus 
» grande intrépidité , vous aurez à 
^ combattre , comme Léonidas y pour 
»» Tintérct de votre Patrie j sachez que 
V vous la plongeriez datis les guerres 
»' civiles les plus sanglantes , si vous 
>* laissiez intervenir par votre foi- 
» blesse , ou , pour mieux dire , par 
» votre lâcheté , Tordre légitime de la 
» succession à la Couronne. Mais à 
'> ces deux motifs , capables de faire 
» une si vive impression sur uneame 
»» grande et généreuse , j'en ai un 
» autre à vous proposer , qui contri- 
»' buera , j'en suis sure , presque 
» autant que les deux premiers , à 
>* rendre votre courage invincible. Si 
» vous aviez le droit et le pouvoir 
^ de faire du bien à une centaine 
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*> d'hommes seulement , hésitericz- 

V vous à répandre jusqu'à la dernière 

V goucce de votre sang , pour em- 
»» pécher qu'on ne vous ravît de û 
»> beaux privilèges? Non, sansdoute^ 
»> Que n ai-jc donc point à espérer de 
»* vous , lorsqu'il s'agira de travailler 
»> au bonheur de plusieurs millions 
" d'horatnes , de leur servir de père , 
" et d'être à leur égard , par votre 
w sagesse et votre bonté , le Ministre 
w de la Providence divine 1 Car , 
» mon fils , vous n'avez absolument 
w rien autre chose à envisager ce 
" à désirer dans la royauté , que 
M ce droit si flatteur pour un coeur 

V sensible et bienfaisant. Tout le 
»> reste, plaisirs , honneurs , richesses, 
M est indigne de vos vœux ; et mal- 
»* heur à quiconque , en se chargeant 
« du fardeau d'une couronne , peut 
*> se contenter d'aussi misérables 
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» dédommagemens de toutes les 
» peines dont il sera accablé l 11 mé- 
" rite qu'on le compare à un insensé, 
» qui , après avoir marché long-temps 
w dans un chemin pierreux et rabo- 
w teux , se consoleroit de ses fatigues ^ 
» pour avoir cueilli à droite et à 
" gauche quelques fleurs passagères* 
» Ne perdez jamais de vue, mon 
" fils , ces trois motifs , et combattez 
w jusqu'à la mort contre les oppres- 
>» seurs de notre Religion , les ennc- 
»> mis de la Patrie , et les usurpateurs 
» du droit le plus glorieux que le 
*' Ciel ait pu vous donner. — Ouî^- 
» je vous le promets , ma chère ma- 
» man ; vos paroles m'animent d'une 
» ardeur, d'une intrépidité capable 
w de me faire braver tous les périls. 
« Dût l'Europe toute entière s unir 
>» à la France contre moi , je soutien- 
w drai leurs efforts avec un courage 
»' inébranlable > 
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^ inébranlable j et si je ne puis les 
» vaincre , je puis du moins mourir 
>» comme Léonidas ". 

A ces mots, ils se séparèrent en 
s'embrassanr , et pleins de joie l'un et 
l'autre* La Princesse étoit charmée 
d'avoir dissipé la défiance momen- 
tanée que son fils avoit eue de ses 
forces , de lui avoir fait remarquer 
toutes les ressources qu'il trouveroic 
dans son courage , et de l'avoir laissé 
dans des dispositions aussi géné- 
reuses , aussi magnanimes. Le jeune 
Prince s'applaudissoit , de son côté , 
d'avoir une mère qui pensoit d'une 
manière si héroïque, qui l'instruisoic 
si bien de ses devoirs , et il envisa- 
geoit avec transport la gloire dont il se 
couvriroit un jour en les remplissant. 
Aussi cette conversation lui restâ- 
t-elle profondément gravée dans le 
coeur -, et tous ceux qui étudieront 

K 
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l'Histoire de sa vie , rcconnoîtronc 
MIS peine que ces leçons de sa mère 
ont été la règle ûiyariable de sa 
condtaite. 

Il se présenta bientôt à Henri des 
éccasi^3s de se faire des amis , et il ne 
manqua pas d'en profiter. Quand on 
eut appris dans la Navarre et dans le 
Béarn qu'il sëjôumoit à Pau, on s'em- 
pressa de tous côtés de venir l'y voir, 
d'après la bonne réputation qu'ilavoic 
déjà. Cet empressement étoit encore 
plus marqué de la part des habitans 
de la campagne, qui accouroient dans 
cette ville les Dimanches et Fêtes , 
pour satisfaire leur curiosité. Il se 
communiquoit à tous avec un air 
riant et des manières caressantes. Il 
faisoit des questions aux uns et aux 
autres, sur leur pays, sur leurs tra-» 
vaux. Lorsqu'il remarquott parmi eux 
quelque jeune homme d'une tailto 
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avantageuse et d'une constitution to^ 
buste , il lut demandoit s'il pof terolc 
volontiers le mousquet pour lui^ »! 
cas qu'on vînt l'attaquer ; et chacun 
lépondott que ce seroît de tout son 
cœur. Ik s'en retoumoient fous âve< 
une satisfaction infinie , et sedisoienc 
mutuellement dans leur langage naïf; 
» Qu'il a bonne faço^ notre Prince { 
»> qu'il est counois ! Avec tout cela» 
f il a l'air d'écre un jour un maîtrç 
«» gaillard > et de ne pas se laisser 
» manger la laine sur le dos. Les £s?» 
M pagnols n'ont qu'à se bien tenir , 
» car , à coup sûr , il leur donnera diy 
M fil à retordre «. 

Mais de tous ceux qui vinrent le 
voir, il n'y en eut point qui témoir 
gnèrent plus de joie > que les paysans 
4fn habitoiem les environs du château 
de Coarasse en Béarn -, à quelques 
iieues de Pau > château où il avoU 
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été élevé dans sa première enfance. 
Ils partirent un jour de grand matin , 
att nombre d'une centaine , hommes 
et femmes. Quand ils furent arrivés 
à la ville , ils demandèrent aux passant 
où demeuroit Henri , qu'ils vouloient 
le voir : >* Car cest une ancienne 
w connoissàhce i'disoiént-ils , c'est 
« nous qui l'avons élevé j il a joué 
»' avec nos enfans , il grimpoit avec 
w eux aux montagnes, comme un 
w chat maigre. Oh lie bpri espiègle 
^» que c'étoit alors « ! 
• On les conduisit dans la cour du 
ichâteau , où toute la ville accourut 
pour jouir de ce spectacle. Dès que 
le jeune Prince fut averti de leur 
•arrivée , il descendit promptemem 
^vec sa mère , accompagné d'un-grand 
•«ombre de Dames et de Seigneurs. 
*Au moment- qu'il parut , la troupe 
xshampecre s'écria toutxl'une voix: 
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» Ah l le beau garçon ! comme ît 
»> a bien profité l quel compère «4 
Lorsque cette clameur fuE appaisée-^ 
un Vieillard de la> b^de s'avança-, 
appuyé sur son bâton y tenant à son 
bras un panier rempli; de fromages-, 
et s'ctant approché de Henri , il loi 
parla en ces termes : "C'est bien 
>' de rho^neur pour moi , notre bon 
» Prince » que de causer comme ça 
»> avec vous tête à tête. Aussi je rc^ 
» cbignois à me charger de la cotc^ 
» mission \ mais ceux de notre village 
» et des environs , dans un parle- 
» mentagc qu'Us ont eu ensemble , 
» ont dit : Grégoire a la langue bien 
w pendue , et n'est pas si bête qu'il 
» le paroît s il faut que ce s.oit lui qui 
« fasse le compUment à Henri. Dcr 
*> puis ce temps4à, en bonne foi, 
»> je me suis mis la tête à l'envers, 
»> pour vous fabriquer quelque chose 

K5 
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W <l'dgriable> car je sai qae vous êtes 
»' un bon compagnon, qui: aimez à 
r9» gau4ir et à rire \ mais je n'ai p$is 
'•> pu tirer plus d esprit de ma ce^^ 
^> velle 3 ({U'on ne tire de Fhuile d'ua 
^ mur : aussi art-on bien raison de 
»> dire > qu'on ne fait pas boire un 
y» àne quand il n*a pas soif. Voyant 
^ donc que )e ne ttouvois rien de 
»» drèk et de gentil dans mon inven»- 
^ tioin> )'ai imagine un bon tour pour 
••vous dédommager de mon conf- 
»» plimcnt biscornu i c'est de vous 
>* apporter des fromages : oh ! c'cst-là 
« du bon y vous pouvez vous «i 
*» vanter. Nos femmes les ont faits 
» tout pareils à ceux que vous raan- 
»» giez avec nous de si bon appétit , 
»> quand vous n'étiez encore qu'un 
^ petit marmot. Allons , prenez-les 
•»* sans façon , et que le bon Dieti 
5* vous bénisse \ c'est ce que nous 
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^ demandons tous pour vous , à cor 
*" et à cri comme des enragés «r^ 

Henri prit le panier de fromages « 
remercia l'Orateor et la troupe de la 
manière b plus aflèctueuse , les régala 
bien , et pendant le repas se pro- 
menoir autour d eux , en leur témoin- 
{;nant mille amitiés > en leur disant 
tnille choses obligeantes* De plus^ aa 
moment du départ, il fie donner au 
Harangueur ime bonne somme d'aD- 
gent , pour la partager entre eux tous. 
Aussi, en prenant congé de lui, le 
comblèrent -ils de bénédictions; ec 
durant tout le chemin, ils chantoirnt 
en son honneur des im-^prompcus en 
langue Béarnoise , dont le refrain 
étoit : »» Quel bon Prince nous avonsi 
>» qu'il a de bon vin « ! 

La Reine de Navarre faisoit assister 
assez souvent le Prince, son fils , aux 
ventretiens qu'elle avoit, après son 

K4 
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50uper y avec des Savans et des Gens 
de Lettres. Outre le dessein qu'elle 
avoit par4à de lui orner l'esprit de 
connoissances agréables et intércs- 
^ntes , elle désiroit encore plus lui 
inspirer du goût pour un genre de dé- 
lassement , le plus noble sans contre- 
dit de tous ceux auxquels peuvent 
se livrer les Souverains , et auquel 
les Empereurs Auguste , Charlema- 
gne , le Roi François I". et plusieurs 
autres Monarques doivent une grande 
partie de Itur gloire. Florent Chré- 
cien s'étant apperçu plus d une fois 
que son Élève s'cnnuyoit à ces conver- 
sations savantes , l'engagea à s'expli- 
quer à cœur ouvert sur ce qu'il en 
pensoit, >? Je vous avouerai, lui ré- 
w pondit le Prince , que j'entends 
»* toujours avec plaisir les entretiens 
?> qu'ont entre eux les Gens de Lettres 
«> quç pia mère réqoii tou§ les soirs^j 
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» mais je n'en dirai pas, à beaucoup 
'» près, autant des Ouvrages dont ils 
" font la lecture. Leurs poésies sur- 
^* tout me paroissent froides et inr- 
« sipides à Tcxcès , quand je me rap- 
» pelle les principes d'après lesquels 
» La Gaucherie m*a appris à juger 
" du mérite des Poètes. Celles qui 
" me révoltent le plus , sont celles 
9i de Ronsard. Je ne puis m'accou- 
'> tumer au mélange grotesque, qu'il 
'^ fait perpétuellement dans ses vers, 
»^ de notre Langue avec le grec , le 
» latin , et les différens patois des pro- 
^> vinces de France '*'. Par cet alliage 
»> bizarre et ridicule , il est souvent 

* Ronsard , dans sa Préface sur la 
Franciadc , conseille d'employer indiffé- 
remment tous les dialectes. Et ne se faut 
soucier , dit- il ailleurs , si les vocables 
sont Gascons , Poitevins , Normands , 
Mwceaux, Lyonnois, ou d'autres pays. 
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*> inintelligible pour moi, quoique je 
M recoure avec la plus grande atten- 
» tien. — Vous n'êtes pas le seul , 
^ mon Prince , qui ne puissiez le 
"Comprendre; tous ses Auditeurs 
>' sont dans le même cas que vous.^ 
^ Ayant fait une étude profonde des 
»' Langues grecque et latine , je de- 
*» vrois peut-être l'entendre plus aisé- 
* ment que tout autre, et cependant 
»> il n'est pas moins obscur pour moi, 
w que pour tout le monde. Aussi, 
•> pour me venger de l'ennui qu'il 
»» me cause , ai- je entrepris contre lui 
♦• un Ouvrage, dans lequel je m'at- 
•» tache à lui prouver qu'il ne cho- 
»> que pas moins la raison que nos 
»* oreilles , et que la Poésie qui man- 
» que de clarté , réunît-elle d'ailleurs 
« toutes les autres qualités possibles, 
>' ressemUe en quelque sorte au so* 
».lçil, lorsqu'il est chargé de nuages 
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!Mt et de brouillards ^. Mais les Poésies 
M des Confrères de Ronsard vous 
»» inspircnKelles le même dégoût que 
V les siennes ? — Je n'aime guère 
» davantage , je vous l'avoue , celles 
>' de du Barras , de le Baïf , et de 
» Gamier *, mais }c trouve beaucoup 
«> de sel et d'agrément dans les vers 
^» de Passerat , de Rapin, et de Du- 
f ranti et plus d'une fois, en sortant 
« de l'assemblée , je leur ai témoigné 
» le plaisir que la lecture de leurs 
« Ouvrages m'avoitfait éprouver '^"^. 

. * Florent Chrétien , en effet , a écrîç 
fortement contre Ronsard. 

** C*est peut-être cette prédilection de 
Henri IV pour ces trois Poètes , qui les 
à engagés par la suite à travailler, avec 
quelques autres de leurs amis , à la Satire 
Ménîppée , qui , suivant la remarque de 
M, le Président Hénault, ne fut guère 
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» — Je pense exactement comme voiK 
*» à regard des premiers et des der*^ 
»» nicrs, et je suis charmé de remar- 
>* quer déjà en vous un discernement 
» aussi judicieux ^y qui , parla suite, 
w^ peut vous erre beaucoup plus utile 
»et plus honorable que vous ne 
» croyez. — Apprenez-moi , je vous 
^ prie, quelle sorte d'honneur et d'à- 
»* tilitc je puis me procurer par-là* 

moins avantageuse à ce Prince, que la 
bataille d*Ivrî : le ridicuFe a plus de force 
que 1 on ne croît. 

Ridiculum acri 
Fortius ac nulîus magnas pUrumque secat res. 

HORACI. 

On attribue à Florent Chrétien la Haran- 
gue à\i Cardinal de Pellcvé, dans la Sa« 
tire Ménippce. 

* Henri lY a donné une excellente preuve 
de ce discernement judicieux , par les mar- 
ques destime et d*amitifi dont il a honoré 
Malherbe. 



Digitized by VjOOQ iC 



D E H E N R I I V. Î57 

»f — Le voici : attendez-vous, lors- 

» que vous hériterez de la Couronne 

» de Navarre, mais bien plus encore, 

>' si vous parvenez un jour à celle 

9* de France , à voir arriver de tous 

>* côtés à votre Cour des Poètes bons 

»* et mauvais, en aussi grand nombre 

w que des abeilles et des frelons se 

w répandent au printemps dans un 

^ vaste et magnifique parterre. Alors 

»' ils vous prodigueront leur encens 

«pour obtenir votre protection et 

w vos libéralités : alors , non contens 

»' de louer en vous les bonnes qua- 

*> lités que vous aurez et celles que 

» vous n'aurez point , si vous avez 

« des vices , ils les transformeront 

M en vertus , excès de flatterie , au- 

» quel les plus grands Poètes ne sont 

w guère, moins sujets que les Versi- 

*» ficateurs les plus médiocres ^ mais 

V ce n'est pas ici le moment d en 
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»> patlcr, et d'ailleurs, quoi qu'on en 
» puisse dire , on n'éteindra jartiais 
«• dans les Pofc'tes le penchant qu'ils- 
» ont à être flatteurs, p«:cc qu'on ne 
w guérira jamais les Rois de celui 
» qu'ils ont à être flattés. Revenons^ 
»' à l'objet de la question. Je vousr 
» préviens donc qu'une fois sur le 
>^ Trône , vous serez environné d'une 
» foule de bons et de mauvais Poè'tesj 
w si vous ne savez pas alors distin- 
» guer les uns d'avec les autres , et 
»» que vous leur accordiez indiffé- 
M reinment les mêmes récompenses, 
» outre le reproche que Vous aure:^ 
« à vous faire dç prodiguer à la pa- 
w rcsse et à l'ignorance une partie 
» des revenus de l'État , que vous 
M pouvez employer mille fois mieux i 
^i vous vous exposcrez encore à re-^ 
w froidir, et peut-être à laisser périr 
•> tout -à ^ fait les tdens les plu^ 
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» marqués et les plus sublimes , p^cc 
«• que rien n'est plus décourageant 
» pour des hommes d'un vrai mérite, 
♦» que de se voir , par cette égalité de 
»> récompenses , tristement confon- 
^ dus avec des gens que leur médio- 
** .crité ou leur incapacité condamne 
» à ramper éternellement dans la 
»> poussière. — * Par la chaleur avec 
» laquelle vous prenez le parti des 
»* bons Poètes , vous me feriez pres- 
w que croire que vous les regardez , ' 
w sinon comme nécessaires à l'État, 
w du moins comme pouvant lui être 
w fort utiles , et qu'un Roi méritcroit 
»» des reproches , si, par sa faute, il 
w laissoit tomber dans le décourage* 
»> ment et l'inaction , des talens dont 
M le fruit principal, après tout , n'est 
w que de plaire et d'amuser. — Ah l 
»» mon Prince , qudle idée impar- 
»* faite vous vous former de la Poésie, 
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» si vous pensez que son plus grand 
« mérite est d'amuser et de plaire , 
» tandis que ce n'est-ïà que le plus 
" foible de ses avantages, et le moin- 
w dre fleuron de sa couronne ! Vous 
" la louez sur ce qui doit la flatter le 
»> moins , et vous passez sous silence 
» ce qui la rend digne du respect et 
» de 1 admiration du genre humain j 
»» semblable à un Orateur qui, ayant 
» à célébrer dans un Héros les vertus 
« les plus solides et les qualités les 
» plus éclatantes, ne s'arrêtcroit qu'à 
w relever les agrémens de sa figure. 
w La Poésie, n'en doutez point, est 
»' un des plus beaux présens que le 
»> Ciel ait fait à la terre. En attachant 
« et fixant notre esprit , en échauf- 
w fant notre cœur, en élevant notre 
" ame , elle nous rend capables de 
»> chanter les louanges du Tout- 
9' Puissant , aussi dignement que des 

>' créatures 
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n créatures mortelles peuvent s en 
» acquitter. C'est son noble langage 
« que tous les peuples de TUnivers 
» adoptent le -plus souvent , pour 
w implorer les faveurs de la Divinité; 
» ou pour lui adresser leurs actions 
^' de grâces. C'est sa voix insinuante 
» qui réussit le mieux à persuader 
9» aux Souverains d'être justes et bien-* 
>' faisans , et à leurs sujets d'être 
M obcissans aux Loix. Plus d'une fois 
»> elle a enflammé le courage des Gé-* 
$3 néraux et des Soldats ^ et leur a fait 
*# remporter les victoires les plus glo- 
w rieuses *. Elle forme des Héros et 
w des Sages , par les exemples et les 
?> préceptes qu'elle offre à ses Lec- 
« teurs. Ses instructions , perpétuées 
»' d'âges en âges , embrassent tous 
» les siècles. Ceux qui la chérissent 

^ Tyrtetusqve mares animes in Mania hella 
Versilna txacuit, HOaACS. 

L 
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» trouvent la prospérité plus dclcc- 
» uble , et l'adversité plus facile à 
?» supporter. Enfin elle donne aux ex- 
M ploits les plus brillans , aux plus 
'> belles actions, un nouveau lustre, 
n un coloris qui les rend ineffaçables 
f» dans la mémoire des hommes. Aussi 
«* Alexandre , à la vue du tombeau 
f* d'Achille, s*écria-t-il : O Héros 
9» fortuné d* avoir eu un Homère pour 
» chanter tes victoires ! Aussi , de tous 
» les monumens érigés à la gloire 
»• d'Auguste, TÉnéide sera toujours le 
9> plus célèbre et le plus durable. — 
»• D'après ce magnifique éloge de la 
w Poésie , dont j'espère rcconnoître 
w encore mieux la vérité par la suite, 
» quand mon goût sera plus formé, 
» je suis bien tenté , mon Maître , 
» je vous l'avoue , de la cultiver. Je 
» me sens un (penchant , auquel je 
»> ne puis résister ^ qui m'entraîne 
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M vers tout c€ qui porte Tcmpreintc 
M de la noblesse et de la grandeur* 
w Apprenez-moi , je vous prie , pat 
" quels moyens je puiç acquérir ce 
» précieux et sublime talent. Si j' avoi^ 
M le bonheur de faire un jour de 
^ grandes choses , quelle seroit ma 
w )oie de savoir les célébrer moi-» 

V même ! — Je m'en garderai bien^ 
»mon Prince, Quels reproches ne 
»> méritcrois-je pas , si , au lieu de 
>' vous donner des leçons , comme 
»* je le dois , sur la manière de gou^ 
w verner sagement un Royaume , je 
M m amusois à vous instruire de Y Art 

V des vers ! La Providence vqus zpr- 
^> pelle à des fonctions bien plug 
w relevées , bien plus importante» 
•» encore, au premier, au plus glp^ 
» ricux de tous les Arts , à TAn divin 
9* de rendre heureux h$ hommes qui 
«vous sçïooi soun^. Aimez -vouf 
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» mieux être Poctc que d'être Roi ? 
» car il faut choisir entre l'un ec 
»> lautre , il n'y a point de milieu. La 
»» Poésie et la Royauté exigent qu'on 
« se livre tout entier à chacune des 
» deux. Encore je vous préviens que 
*• vous ne pourrez être jamais qu'un 
»> Poète médiocre , quand même vous 
»• sauriez parfaitement tous les prin- 
>* cipes , toutes les règles de la Poésie, 
>• quand vous posséderiez à fond les 
*» Ouvrages des Chantres les plus cé- 
» lèbres de la Grèce et de Tltalie. Il 
9» faut naître Poète y on ne peut le 
w devenir , malgré tous les efforts de 
»> l'Art. C'est la Nature seule qui 
» donne le génie : le .travail et les 
» connoissances viennent bien à bout 
» de le perfectionner , mais jamais 
» d'y suppléer. Or , je vous le dé- 
»» clare , je n ai jusqu'à présent remar^ 
w que ,4ans votre personne , rien qui 
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♦> caractérisât un favori futur d'ApoL- 
•' Ion , rien qui annonçât un rival 
•> d'Homère et de Pindarc , de Vir- 
»* gile et d'Horace. Mais, consolez.- 
»> vous, mon cher Prince j, le Ciel, 
« cfi vous refusant le triste mérite de 
» devenir un jour un Poc'te médio- 
« cre, a mis dans votre cœur le germe 
« de toutes les qualités qui font les 
w grands Rois , et qui ont rendu 
» Titus , Théodose y Charlemagne , 
»^ Louis IX , et Louis XII , les dé- 
>' lices de l'Univers et le modèle de 
w tous Les Souverains. Attachez- vous, 
w par la pratique de leurs vertus , et 
« sur-tout de la bienfaisance , à dc- 
w velopper de jour en jour et à mûrir 
» ce germe précieux. N*ayez d'autre 
>* ambition que de faire des actions 
>' héroïqueSv, et laissez aux autres le 
» soin de les chanter. — Plaise à Dieu 
?* que je porte en effet le germe des 
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»» qualités qui ont immortalisé les 
9s illustres Monarques que vousTenee 
9^ de me nommer -) au moins suis-fe 
»' animé du désir le plus ardent de 
M marcher sur leurs traces. Je ne vois 
w rien au dessus de la gloire de faire 
»* du bien aux hommes , et de mériter 
« leut amour. Quant à cette velléité 
w que je vous ai témoignée , de cul- 
»* river la Poésie, regardez -la, j'y 
♦* Consens, Comme une fantaisie d en*»' 
w fant , qui se laisse éblouir au pre* 
•* mier coup d'Ccil par ce qui lui paroît 
w agréable ; j'y renonce sans aucun 
w regret , me sentant d'ailleurs bien 
M plus disposé à manier l'épée que h 
•> plume. Mais apprenez-moi conl- 
« ment, si je parviens un jour à la 
w Royautéjcdois me conduire envers 
»» tous ces Pofc'tes médiocres , qui ne 
w manqueront pas, dites -vous , de 
•> m'assaillir de leurs misérables Écrits^ 
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^» Faudra-t il que je sois condamnée 
« ks lire ou à les leur entendre réci- 
w ter , et pour comble de chagrin , que 
w je les récompense de tout l'ennui 
»* qu'ils m auront causé ? — Non , 
» sans doute , autrement le sort des 
» Rois seroit bien à plaindre , quand 
w même ils n'auroient pas de plus 
»> grands désagrémens à essuyer ; car 
» si rien ne flatte plus délicatement 
» l'oreille et ne charme l'esprit da- 
w vantage que de bons vers ^ rien 
M n'est aussi plus rebutant et plus fes^ 
*> tidieux que les mauvais. Mais voici 
» ce que je vous conseille défaire, 
>* pour vous mettre à l'abri de ces 
9i froids Versificateurs. Dans les com*- 
»» mencemens de votre avènement à 
?' la Couronne, recevez, sans aucune 
» exclusion , toutes les Poésies com- 
« posées en votre honneur. Vous: 
•> distinguerez aisément^ à la lecture» 

L4 
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*> celles dont les Auteurs annoncent 
»> des talens et du génie. Alors , de- 
w clarez publiquement votre façon 
w de penser, par vos libéralités à leur 
» égard , et par les marques flatteuses 
»' d'estime et de considération que 
» vous leur donnerez^ Quant à ceux 
»> qui prétendent rimer en dépit d'A- 
» pollon, des Muses et du bon sens, 
»> expliquez-vous ouvertement aussi 
>' sur le peu de cas que vous faites 
>* de leurs Ouvrages , et parlez - en 
» de manière à leur ôter toute espé- 
9> rance de mériter vos bonnes grâces. 
»> Par- là vous vous délivrerez de leur 
»> importunité : par- là, peut-être, 
»• ouvrant les yeux sur la misère dont 
p> leur incapacité les menace , ils em- 
M brasseront un état utile à la Société, 
» et capable d'assurer leur subsis- 
»> tance , si cependant il est possible 
>* qu un mauvais Poçte revienne à la 
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^' raison , et rcconnoissc de bonne 
-»> foi la stérilité de son génie. Mais 
»> en même temps , mon Prince , 
»» que je vous engage à encourager 
>* et à récompenser les bons Poètes , 
»> je crois devoir vous conseiller 
w aussi de ne point leur prodiguer 
>» vos bienfaits. Si une fois vous les 
»> comblez de biens , vous étouffez 
» leurs talens. L'effet trop ordinaire 
» des richesses est d'appesantir Tes- 
» prit, d'énerver Tame, et d'inspirer 
« le dégoût du travail. Ce n'est que 
^> dans une heureuse médiocrité que 
« les Sciences et les Beaux-Arts peu- 
>> vent se signaler et atteindre à la 
w perfection. Mais si vous mettez 
»> des bornes à vos libéralités envers 
w les bons Poètes , n'en mettez point 
»» d'un autre côté aux distinctions glo- 
w rieuses que vous leur accorderez. 
9i Ils seront beaucoup plus flattés de 
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«•cette sorte de récompense , qvtt 
» de vos dons multipliés. Leur ame 
w exaltée , enivrée de joie , s'élancera 
» avec une nouvelle ardeur dans la 
y> carrière poétique. L'honneur et la 
»» louange sont au génie ce qu'est 
» un vent favorable à un vaisseau , 
» dont il enfle toutes les voiles , et 
» qu'il fait voler sur la mer avec une 
9» incomparable Vitesse. Avant de finir 
» notre entretien sur ce sujet, il faut 
» que je vous prévienne encore sur 
9» la conduite que vous devez tenir 
» envers les Poètes qui abuseroient 
« de leurs talens pour attaquer la 
» Religion ou les mœurs. Ce que j'ai 
»» à vous dire à cet égard , je vous 
»> prie, mon cher Prince , de fc graver 
» dans votre mémoire et dans votre 
» cœur , parce qu'il est de la dernière 
» importance pour vous et pour les 
»> peuples qui vous seront confiés. La 
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» Religion , vous le savez , est le plus 
»> solide fondement d*un Empire; 
M Parmi toutes les vertus dont elle 
» est la source, la pureté des mœurs 
» tient un des premiers rangs. Non 
w seulement elle contribue à Tem-» 
» bellissementd'un État, comme des 
>' lis à la décoration d*un parterre^ 
^> mais encore elle est un des liens 
» les plus forts de la Société civile, 
» de l'union des familles , et de là 
« tranquillité publique. Un Souve^ 
w rain doit donc veiller , avec la plus 
« grande attention , à conserver parmi 
« SQS sujets, autant qu'il lui est pos- 
M sible , une vertu qui a tant d'iti- 
99 fluence sur leur bonheur, et faire 
» sentir tout le poids de son indi- 
>• gnation à ceux qui osent la couvrir 
« d'opprobre dans leurs Écrits licen- 
« cieux, et s'étudient, par d'affreuses 
M le<j;ons de libertinage , à Tanéantir 
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» dans les cœurs. Malheureux ! quî^ 
?> ayant tant d'autres sujets à traiter, 
» ou ils peuvent faire admirer toute 
» la délicatesse de leurs pinceaux , 
» développer toute la richesse de leur 
» génie , et captiver les suffrages unar 
» nimes des âmes honnêtes et ver- 
>> tueuses , ne rougissent pas de pros- 
» tituer leurs talens , pour plaire à des 
» femmes , à des hommes souillés , 
a» noircis de débauches , et de tracer 
» en leur faveur d'infâmes tableaux, 
9» où tout respire la corruption la plus 
» effrénée. Un Empereur Païen a 
» donné à cet égard à tous les Princes 
» Chrétiens un exemple qui doit les 
» couvrir de confusion, s'ils négligent 
>* de s'y cor^former. Auguste hono- 
» roit de son estime et de ses bonnes 
» grâces Ovide, l'un des plus beaux 
» esprits de son siècle *, mais lorsque 
«» ce Po'cte eut répandu dans Rome 
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»» les fruits empoisonnes de, sa Musc 
» impure , alors cet Empereur l'exila, 
»* pour le reste de sa vie , au milieu 
« d'un peuple barbare j et ses prières , 
w si humbles, si pressantes, si ingé^ 
» nieuses qu'elles fussent, ne purent 
» jamais le fléchir. Je ne doute pas,, 
»> mon Prince , que ces motifs et cet 
» exemple ne vous excitent à dcfen- 
»» dre un jour, de tout votre pouvoir, 
» la pureté des .mœurs ,- et à la ven- 
» gcr sévèrement de ceux qui aurom 
» l'audace delà profaner. Des hommes 
V vicieux de votre Cour ne manque* 
» ront pas , je vous en avertis, d'in- 
» tercéder auprès de vous en faveur 
>• de ces coupables Écrivains. Pour 
» vous dissuader de les punir , ils vous 
»> diront : Qu'un grand État ne segou- 
« ver ne point comme une famille-, 
>* qu'il faut y dissimuler bien de$ 
» choses j que si des gens scrupuleux j 
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» qui s alannciit de tout , trouvent 
v ces Ouvrages condamnables y ils 
» sont les maîtres de ne pas les lire^ 
V et qu'en les supposant même dan* 
fi gereux , un Roi ne doit pas vouloir 
» être plus sage que l'Auteur de la 
» Nature, qui laisse croître des poi- 
•> sons mortels à côté des plantes les 
>* plus salutaires* Pour vous mettre 
*» en garde contre ces raisons , bien 
a» plus spécieuses que solides, songes 
99 aux suites funestes qu'entraîne après 
w elle la corruption des mœurs : son^ 
*> gez qu'elle fait naître l'oisiveté , 
>' mère de tous les vices j le luxe , 
» source de mille désordres; qu'elle 
» produit la honte des familles, leur 
» division , souvent leur extinction i 
w les vengeances les plus noires, les 
»> empoisonnemens , les assassinats : 
»» songez enfin que vous serez ïcs-- 
^ pensable devant Dieu de tous ces 
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» maux, si vous n'en arrêtez promp- 
*» tement le cours, en arrêtant la pu- 
ft blication de ces malheureux Écrits ^ 
•• et en punissant leurs Auteurs d'une 
*• manière capable d'effrayer quicon- 
» que oseroit les imiter. Mais si la 
»» défense des mœurs est un des de- 
» voirs les plus indispensables d'un 
»» Souverain , que n*aura-t-il point à 
» faire pour soutenir les droits et 
»• l'honneur de la Religion, ou pour 
>» la venger ! On a plus d'une fois 
» condamné à une prison perpétuelle 
•• de^ hommes qui n'étoient coupa- 
w blés que d'avoir parle trop librc- 
I» ment sur la personne des Rois , 
9» ou d'avoir avancé des maximes 
>» dangereuses contre le Gouvemc- 
» ment. Et que peut -il y avoir de 
»> plus funeste au Gouvernement , 
>» de plus contraire à sa siireté et à 
»» sa tranquillité , que d'attaquer par 
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** des dérisions impies et d'horribles 
*^ blasphèmes, la Religion, dont 1 effet 
'> admirable est de lier ensemble 
M toutes les parties d'un État, et de 
»> former entre elles un accord par- 
M fait \ d'attacher, par des obligations 
»* mutuelles et inviolables , les Mo- 
» narques aux sujets , et les sujets aux 
» Monarque^ -, d'affermir et de sanc-^ 
» tifier les Loix humaines , en les 
- faisant respecter comme u)ie éma- 
» nation des Loix divines l Que peut- 
»» il y avoir de plus offensant pour 
»' la personne des Rois, que de cher- 
w cher à flétrir, par des sacrilèges > 
»' la Majesté de Dieu même , dont 
« leur plus beau titre est d'être les 
>* images vivantes 1 Si la puissance de 
»> l'Être Suprême, sur laquelle seule 
»' leur pouvoir est fondé , vient , par 
w leur négligence , à être foulée aux 
9» pieds impunément , quel respect 
» doivent ils 
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^ doivent- ils espérer qu'on aura pous 
^ leur autorité l Qu'ils ne s'y trom- 
" peut pas , leur trône est menace 
»* d'une ruine prochaine , quand ils 
*»* souffriront que les autels de Dieu 
^ soient ébranlés» 

" Pour recueillir en peu de motsi' 
» mon cher Prince , les conseils que 
« je viens de vous donner dans cec 
»^ entretien , encouragez , honore:^ 
» les bons Po'ctes*, mais récompensez- 
w les avec une une sage retenue y ne 
** vous laissez point ennuyer par les 
*^ mauvais , et dégoûtez -ks, s'il se 
« peut , de la métromanie j par le 
>* peu de cas que vous paroîtrez faire. 
w de leurs Ouvrages et de leurs per- 
»* sonnes. Quant à ceux qui auroient. 
j» même les plus grands talens , et 
» qui en auroient donné la preuve 
w dans d'excellentes productions dô 
"»' leur génie , s'ils les profanent en 

M 
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» insoltant la Religion ou les moeurs^ 
» punissez -les avec une inflexible 
5» sévérité. Les plus ilhiscres talens , 
» en tout genre , deyiennent de^ 
y^ crimes dès qu'on en abuse <*. 

L'éducation du Prince de Navarre 
fut interit>iiipue pendant quelque 
temps par une expédition militaire» 
Voici à quelle occasion. Le Royaume 
de France étok rempli de factions er 
de tumuhes •, de tous côtés il renoic 
au Roi de» plaintes de Tun et de 
Fautre parti. La Reine-Mère, désirane 
l'econnoîtrc les forces des Protestans 
et les différentes dispositions des es- 
prits, ou ayant quelque autre dessein 
plus caché , avoit mené le Roi son 
fils , accompagné d*une partie consi- 
dérable de sz Cour , dans les Pro- 
vinces les phis éloignées de la Capi- 
tale. Lorsqu'elle fut arrivée à Baïbnne > 
la Reine d'Espagûe^ sa fille, s'y rendit 
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avec le Doc d'Albe. H s y tint diverses 
isonfércnces donc on n'a jamais bien 
sa le secret j mais le Prince de Condé, 
l'Amiral de Coligni , et tous les Pro- 
cestans , se persuadèrent qu'on y avoir 
ctâmé leur ruine totale. Ce qui aug- 
menta leurs alarmes , ce fut lap- 
procbe du Duc d'Albe dans les Pays- 
Bas , avec une armée. On savoir 
encore dans la Rochelle, que le Roi 
tenoit actuellement sur toutç cette 
côte une armée navale, qu'on sup- 
posoit destinée pour la Hollande» 
Enfin, tandis qu'on se piquoit d exac- 
titude à maintenir le dernier traité d6 
paix dans toute sa force , les Ré- 
formés âvoicnt à se plaindre d'une 
infinité de violences que la Cour 
âutorisoit ou dissimuloit. Us résolu- 
rent donc, d'un commun accord, de 
prendre les armes. Le rendez-vous 
général des croupes fut assigné dans 
Ml 
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le Poitou, Ils choisirent cette Pro- 
vince de préférence, parce quelle 
est extrêmement fertile , qu*ils y 
avoient un gt and nombre de places , 
quelle étoit remplie de Protestans^ 
mais principalement à raison de sa 
proximité de la Rochelle , où ils 
pouvoient recevoir des secours de 
l'Angleterre et des Pays-Bas , et dans 
laquelle , en cas de malheur , ils 
trouveroient une retraite assurée. Le 
Prince de Condé et TAmiral de Co- 
ligni vinrent se mettre à la tête de 
cette atmée , des qu ils la surent 
rassemblée. 

Avant ces préparatifs de guerre; 
la Reine de Navarre étoit venue 
s'établir à Nérac , ville de Gascogne. 
Dès que son fils eut appris ce qui se 
passoit , il se sentit animé du plus 
violent désir dy prendre part, et 
<i aller joindre , dans le Poitou , le 
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Prince de Condé son oncle , et TAmi- 
fal. D'abord il résolut d'exécuter ce 
projet à i'insçu de sa mère ^ dans la 
crainte de ne pouvoir obtenir son 
consentement ; mais ensuite , réflé- 
chissant sur les dangers qu'il couroit 
en faisant seul ce voyage , pensant 
bien que personne ne voudroit l'y 
accompagner sans la permission de 
la Reine , il se détermina de la lui 
demander , se flattant de vaincre ses 
oppositions par ses raisons jet ses 
prières. Il vint donc la trouver , et lui 
représenta qu'en qualité d'un des 
Chefs de la Religion Réformée, il ne 
pouvoit se dispenser d'aller encoura- 
ger , au moins par sa présence , ceux 
qui étoient armés pour la défendre , 
et qu'il auroit un regret éternel de 
n'avoir pas profité d'une aussi belle 
occasion que celle qui se présentoit^ 
de faire son noviciat dans le métier 
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àc la guerre , sous deux Généraux 
tels que son oncle et l'Amiral. I^ 
Princesse lui objecta, comme Charles 
IX > au sujet du siège de Malte , quç 
ne connoissant point le péril , à soti 
âge j il s'y cxposcroit témérairement 
et sans aucun fruit , et qu'un enfant 
de treize ans ne pouvoir qu embar- 
rasser dans une armée. Il lui répondit 
qu'elle n'auroit rien à craindre de son 
imprudence , parce qu'il seroit sou- 
mis à SCS deux Généraux aussi par- 
faitement qu'un simple soldat, et 
qu'il ne feroit point un seul pas sans 
leur aveu. La Reine , quoiqulntérieu- 
rement cliarmée de ces généreuses 
dispositions de son f3s , ne ^c ren- 
doit pas encore , voulant augmenter 
Fardeur de ses désirs par sa résis- 
tance. Le Prince , à la fin , se jeta à 
son cou, couvrit son visage de bai- 
sers, et la tenant étroitement serrée 
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entre ses bras y lui protesta qu'elle 
A|en sortiroit point avant de lui avoir 
accordé sa demande : elle céda à de 
si vives instances y et lui pemiit de 
partir. Aussi- tôt il accourt chez Flo- 
rent Chrétien , lui fait part de sa joie^ 
et lui dit en le quittant : » Jusqu'au 
»> revoir, mon Maître ; je vais prendre 
» des leçons d'un autre genre que le$ 
»* vôtres , mais qui ne seront pag 
" moins intéressantes , puisqu'elle^ 
»* auront pour but la défense de notre 
w Religion «. A ces mots , il va d^ 
tous côtés dans la ville , pour pressci: 
ceux qui dévoient l'accompagner y et 
monte à cheval avec une nombreuse 
escorte. En peu de jours il arrive prèg 
de Loudun , dans le moment même 
où le Prince de Condé et T Amical fai- 
soient faire l'exercice à leurs troupes 
dans une vaste plaine. Il descend dir 
cheval » embrjisse les deux Généraux^ 
M4 



Digitized by VjOOQ iC 



i84 L' É D U C A T I O N 

sans leur rien dire , prend un mous- 
quet de la main d'un soldat, et se 
met sous les armes à la tête de l'ar- 
mée , prêt à exécuter avec elle toutes 
ies évolutions qui alloient être com- 
mandées^ mais il ne fut plus possible 
de continuer l'exercice. Les Officiers 
et les soldats , agréablement surpris 
de son arrivée , charmés de son air 
martial et de sa bonne grâce sous les 
armes , poussèrent tous à Tenvi des 
cris d'applaudissement et de joie , et 
quittant leurs rangs , vinrent en foule 
se ranger autour de lui , le comblant 
de louanges , lui témoignant la plus 
grande ardeur de combattre sous ses 
ordres, et lui jurant de répandre pour 
lui jusqu'à la dernière goutte de leur 
sang, s'il le falloit. Il les remercia 
tous avec tant de reconnoissancc et 
d'amitié, qu'ils furent pénétrés de 
-ççntimens encore plus tendres pour 
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sa personne , et qu'animés d'un nou- 
veau courage , ils se crurent ren- 
forcés, par sa seule présence, de dix 
mille hommes de plus. 

Dès qu'il put se dégager des ca- 
resses de l'armée , il vint retrouver le 
Prince , qui étoit alors dans sa tente 
avec r Amiral. Il les embrassa de nou- 
veau, et leur dit que le motif de son 
voyage étoit le désir de prendre part, 
autant qu'il lui seroit possible , à la 
défense de la cause commune -, que 
s'ils ne le jugeoient pas encore en état 
de la servir de son épée , il pourroit du 
moins lui être utile en quelque chose , 
par l'exemple de la plus parfaite sou- 
mission à leurs ordres ; qu'il savoir 
que l'obéissance étoit la première 
leçon de l'Art militaire , auquel il 
souhaitoit passionnément se former, 
sous des Maîtres dont la renomniée 
lui avoit appris toutç la science , et 
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dont il connoissok d ailleurs coate 
lamitié pour lui» 

Les deux Généraux, que son arri- 
vée avoir comblés de joie , par le 
bon effet quelle avoir produit sur 
Tarméc , lui témoignèrcnr la plus vive 
satisfaaion des nobles sentimens donc 
ils le voyoienr animé -, et son oncle 
ajouta y qu'au reste il n attendoit pas 
moins du Chef de la Maison de 
Bourbon, et qu'il lui apprendront 
volonriers ce qu'il savoir du métier 
de la guerre , dans lespérance qu'il 
s'appliqueroit à se rendre bientôt 
digne , par son courage et ses talens^ 
du titre glorieux qu'il portoit- 

Dès le lendemain , le jeune Prince 
endossa l'habit de soldat , et depuis 
ce moment il en remplit les devoirs 
avec la dernière exactitude et la plus 
grande activité. Il ne laissoit échapper 
aucune occasion de s'insttuire , ee 
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fùisoit souTcnt des questions , soit 
aux Officiers , soit aux Généraux , sur 
tout ce qui pouvoir y contribuer. 
Tous les jours il se déroboit deux 
heures de sommeil , pour les em- 
ployer à la lecture des Commentaires 
de César , ou de l'Histoire des 
Hommes illustres de Plutarque, tra- 
duite par Amyot , ou des Institutions 
militaires de Vegèce. Il avoit expres- 
sément recommandé à son Valet de 
chambre de n'en rien dire à son 
oncle y mais ce serviteur fidèle, dans 
la crainte que la santé de son Maître 
ne souffrît de ce travail , se crut obligé 
d'en donner avis au Prince , qui lui 
ordonna de laisser faire son neveu , 
pourvu qu'il n excédât pas les deux 
heures. 

Les yeux de tous les soldats étoient 
incessamment ouverts sur la conduite 
de leur nouveau camarade , et ils 
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ctoient intarissables sur ses louanges. 
De leur côté, les principaux Officiers 
rapportoienc chaque jour quelqu'une 
de ses actions ou de ses paroles à son 
oncle, sachant qu'ils ne pouvoient 
lui faire leur cour d'une manière plus 
agréable. Aussi ce Prince, charmé 
de tout ce qu'il voyoit et apprenoit 
de son neveu , ne put s'empêcher de 
dire un jour à Coligni : » Parlez- moi 
» franchement , Monsieur l'Amiral ^ 
» que pensez-vous du Prince de Na- 
» varrc ? — Ce que j'en pense très- 
» sincèrement, lui répondit l'Amiral, 
9» c'est que s'il continue comme il 
» commence , il deviendra un des 
» plus grands Capitaines et des plus 
»» grands Rois dont l'Histoire fasse 
»» mention «. 

D'après l'idée avantageuse que les 
deux Généraux s'étoient formée du 
jeune Henri , pour qui leur tendresse 
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d'ailleurs redoubloic tous les jours » 
ils s'empressèrent l'un et l'autre à lui 
donner des leçons sur l'Art militaire,' 
et il faut convenir qu'il ne pouvoir 
être à une meilleure école , soit à cet 
égard, soit à raison des excellentes 
qualités qu'on admiroit en eux. En- 
effet , le Prince de Condé ponoit la 
valeur à un degré suprême; il l'avoit 
signalée en mille occasions , dans le 
Piémont , à la bataille de Saint- 
Quentin , aux sièges de Calais , de 
Thion ville, du Havre-de-Grace , et à 
la défense de Metz contre l'Empe- 
reur Charles-Quint. Il étoit affable , 
plein d'esprit, éloquent^, libéral, et 
avec une noblesse qui ajoutoit à ses 
dons un nouveau prix. Corrigeant , 
par son humanité , les cruautés de 
la guerre , il empêchoit de tout son 
pouvoir les meurtres qui n'étoient pas 
nécessaires ; et les plus belles victoires 



'^'. 
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à SCS yeux étoicnt celles qui coutoient 
le moins de sang. Il avoit une gran- 
deur d*amc digne du Trône. Enfin , 
quoiqa il combattît contre sa Patrie 
et contre son Roi , il les aimoit sin-* 
cèrcment , et sa main étoit coupable, 
sans, que son cœur le fut. 

L'Amiral de Coligni avoir illustré 
sa leunesse et ses premiers pas dan^ 
U carrière militaire, par dci exploits; 
Devenu Colonel général de llnfan* 
teric Françoise , grade imponant et 
glorieux , qu'il dut à sa valeur seule 
et à ses talens prématurés , il vint à 
bout de rétablir en peu de temps la 
discipline, en se faisant aimer et res- 
pecter des soldats. U n'avoit pas eu 
besoin de former son cœur à la pro- 
bité, elle étoit née avec lui, et sa 
bonne foi étoit si connue , que sa 
parole valoir un serment, Avant que 
ks dissentions civiles eussent éclaté^ 
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il avoit également bien servi ses Rois ^ 
de son ipéc , contre leurs ennemis , 
et de ses conseils dans le gouverne-^ 
ment de TÉtat y et il ctoit difficile de 
décider s'il étoit plus grand Guerrier, . 
que grand Politique, L'élévation de 
son ame le rendoit incapable de se 
laisser éblouir par la prospérité* Il esc 
vrai aussi qu'il en éprouva rarement 
les faveurs^ mais peut-^tre eût-elle 
moins contribué à sa gloire , que ne 
fit l'adversité. Elle donnoit à son 
génie une activité nouvelle j elle Vér 
clairoit \ elle échaufFoit son courage , 
et lui inspiroit des ressources qui 
changeoient presque en avantages ses 
malheureux succès. En un mot , il 
eût été un des plus grands Hommes 
de la France y si jamais on peut être 
grand en combattant contre la véri* 
table Religion et contre sa Patrie. 
Cependant , quand on sut à la Cour 
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que le Prince de Condé étoit dans î& 
Poitou , à la tête d'une armée consi-?' 
dérable y on envoya contre lui le Duc 
d'Anjou , frère du Roi , qui partit à 
la hâte. Le rendez-vous de ses trour 
pes avoir été fixé entre Érampes et 
Orléans y mais ne se donnant pas 
le temps d'attendre qu'elles fussent 
toutes rassemblées , il se mit en mar- 
che avec celles qu'il y trouva, et laissa 
des ordres pour xjue les autres le re- 
joignissent à grandes journées dans le 
Poitou, Étant arrivé dans cette Pro-» 
vince , il vint se poster près de Lout 
dun , à la vue des Protestans, Ayant 
remarqué qu'ils étoient en bien plus 
grand nombre que les Catholiques j 
il se retrancha dans son camp, avec 
toutes les précautions possibles , pour 
n'être point forcé au combat , et pour 
attendre en sûreté le reste de ses trou- 
pes.On l'y laissa passer tranquillement 

plusieurs 
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plusieurs jours , pendant lesquels le 
Prince de Navarre témoignoit publi- 
quement son impatience de Tinaction 
de son oncle et de l'Amiral , disant 
tout haut que si le Duc d'Anjou étoic 
en état de les attaquer , il ne manque- 
roît pas de le faire, et que s'il ne le 
faisoit pas, c'étoit parce qu'il se sentoic 
plus foiblc •, que dès -lors il falloir 
l'attaquer au plus tôt : mais on ne 
récouta point , et ainsi on donna le 
temps aux troupes qu'attendoit le 
frère du Roi , de venir le joindre. 

Alors ce Prince se jugeant assez 
fort pour combattre les Réformés, 
sortit de son camp dès la pointe du 
jour , et rangea son armée en bataille. 
Ceux-ci en firent autant. Des deux 
côtés on témoignoit la plus vive ar- 
deur d'en venir aux mains , et cette 
action paroissoit devoir être extrême- 
ment meurtrière i mais tout se réduisit 

N 
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i une vainc ostentation de ses forces, 
et à une rude escarmouche qui n'eut 
aucunes suites , et après laquelle le 
Pue d'Anjou se retira à Chinon y et 
le Prince de Condé à Thouars. Les 
Oficiers Généraux de son pani > qui 
evoient le plus d'expérience, s'ac- 
cordèrent tous à dire qu on auroit du 
suivre le conseil du jeune Heiiri , et 
tdmirèrent un jugement aussi pré- 
coce dans un enfant de treize an5* 

Pendant le séjour du Prince d^ 
Condé à Tbouars , son neveu , tou- 
jours avide de s'instruire, le conjura 
de lui raconter les principaux évèhiSK^: 
mens de sa vie , et les actions d'éclat - 
où il avoit payé de sa personne , le 
priant sur-tout de lui faire un récit 
détaillé de la journée de Saint-Quentin 
et du siège de Metz. *> Vous me près- 
»» seriez en vain , lui répondit son 
P onde^ de vous parler de la bat^Ule 
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>* de Sâint-Quemin ; elle a été trop 
»> func&e à la'France et ii moi-même^ 
V puisque j y ai perdu mon frère , 
«* pour que je me détermine à vous 
** la raconter j mais pour le siège de 
^ Metz , dont la levée a confondu 
^ nos ennemis, a couvert de gloire la 
*> plus haute Noblesse du Royaume , 
•> et a sauvé la Patrie , je consens 
^' très-volontiers k vous en faire la 
*» relation. 

^'^ l'Empereur Charles -Quint ne 
" pouvait se consoler de ce que trois 
*y villes aussi considérables que Metz , 
»> Toul, et Verdun , avoient été dé' 
»» membrées de son Empire par les 
^ François^ et dans le temps même 
« où sa puissance étoit montée à son 
»> comble. Il y alioit de sa réputation 
•i de les reconquérir au plus tôt j aussi 
»i ordonna-t'il , dans ce dessein , le 
•* plus grand armement qu il eut 
Nz 
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y» encore fait de sa vie ; sans consî- 
» dércr que la saison étoit fort avan- 
'> cée , que ses troupes et sa santé , 
» qui étoit alors en inauvais état , ne 
»> pourroientsupponerlesincommo- 
» dites de Thiver. Il vint donc mettre 
« le siège devant Metz , vers le milieu 
» d'Octobre, avec une armée de près 
« de quatre -vingt mille hommes. 
« Dès que le Roi avoit vu TEmpe- 
•»> reur marcher du cote du Rhin , il 
y> s'étoit bien douté que Torage alloit 
« fondre sur son Royaume , et que 
»> ce Prince attaqueroit infaillible- 
" ment les trois villes qu'il lui avoit 
» enlevées. Il se prépara à une vigou- 
» reusc défense , et envoya sur cette 
»' frontière , dès le commencement 
»* du mois d* Août, en qualité de son 
» Lieutenant-Général , François , Duc 
» de Guise. Il ne pouvoir mieux 
w choisir* Ce Prince réunissoit toutes 
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>» les qualités qui font les Héros, et 
" possédant la faveur de son Maître, 
» il n'avoir laissé échapper aucune 
'* occasion de les signaler. Le Roi eut 
" bientôt lieu de s'applaudir d'un 
>* choix aussi judicieux , à raison de 
« rempressetncnt que témoignèrent 
» les gens les plus qualifiés du Royau»- 
« me , pour servir sous les ordres 
»> d un si habile Général. Le Comte 
" d'Anguien , le Prince de la Roche- 
>> sur-Yon , et moi , nous leur en 
» donnâmes l'exemple.. 

»y Avant d'aller plus loin , mon 
»' cher oncle , lui dit le Prince de 
*» Navarre, permettez- moi de vous 
»» interrompre un instant , au sujet 
" des éloges dont vous comblez un 
» homme qui a fait tant de mal à 
^ notre parti , comme on me l'a ra- 
>> conté plus d'une fois. Que diriez* 
>» vous de plus avantageux en s» 
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n fovcar , s'il câc souccnu vivement 



»> nos intérêts ? 



»> J'en conviens, mon neveu, il 
^» novti a fait beatscoup de mal. Mats 
M croycfz-vôus que ce soit une raison 
»* on ^ blesser la vérité en parlant 
w de lui , ou de ne pas Itii rendre 
» la justice qu'il mérite } Apprenez 
» qu'une ame droite et noble doit 
»» la vérité , mcnie à ses plus mortels 
*»* ennemis , dans le jugement qu'elle 
t» en porte. Agir autrement , c'est 
» montrer de la niauvaise foi ou 
» une basse jalousie. Quiconque re- 
w fuse d*estimer et d*honorer 5 dan» 
» les autres, le vrai mérite, par-llf 
«* se déclare incapable lui-même de 
» l'imiter et de l'égaler un jour. 
» Scipion , dans ses entretiens avec 

V SCS amis , reconnoissoit , rele- 
» voit tous les talcns d'Annibal 5 et 

V Poupée adrairoit César en le 
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t» décestaot. Mais revenons aa stcge 
» de Mttt. 

>> Le Duc de Gmse;» penuadc qu« 
•» l'Empereur en vonloic pânctpale^ 
» ment à cette place, s'y ^tok enfermé 
>> avec une nombreuse Noblesse ec 
»' cmq mille hommes d*clite. Il avoîc 
» commencé par en abattre les faa3C- 
» bourgs, n ayant pas assa de monde 
»> pour les défendre. Les murailâes 
» iK lui patoissant pas non plus asses 
» fones pour résister Icatg-temps^ il 
» fit dresser d'épais letranchemens » 
»> derrière les endroits où elles âe« 
** voient naturellement étreattaquécs; 
^ travail prodigieux ^ mais comme il 
»> en sentoit toute Fimpcniance, il 
^ animoit, le jour et la naic^ les Ou* 
*» vticrs , par sa présence , par se^ 
^ exhortations , par ses libéralités. Il 
»> se pourvut d'une abondante provi- 
^ âon de vivres et de munitions de 

N4 



Digitized by VjOOQIC 



ooo r É D U C A T I a w 

t> guerre ; il établie un ordre mer- 
9s veilleux parmi les soldats et le9 
9» Bourgeois ; il partagea ces quaniers 
» entre les plus braves Officiers de 
'> la garnison , et enjoignit , sous des 
»' peines rigoureuses, la plus exacte 
•> observation de la discipline tnili- 
^ taire. Enfin il n'oublia rien de tout 
»> ce qui étoit capable de faire échouer 
>» le dessein de l'Empereur. Étant 
»> presque toujours auprès de lui , 
w j observois chacun de ses raouvc- 
w mens avec la dernière attention. 
»> Je ne rcvcnois point de ma sur- 
»' prise, de ce qu'il pouvoir suffire 
»> aux questions dont on Taccabloit, 
» à la continuité , à la diversité de 
w SCS occupations , et aux peines in- 
99 croyables qu'il se donnoit. Mais ce 
w qui m'étonnoit bien plus encore , 
w c'étoit la paix profonde qui régnoit 
•^ dans son ame , à en jugçr par soa 
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w air riant et serein ; c étoit de le 
" voir aussi tranquille et d'un aussi 
" grand sang froid, que s^'il eût or- 
»' donné un festin pour ses amis. 

» Cependant les Impériaux pas- 
'* sèrent plusieurs jours devant la 
» place avant l'ouverture de la tran- 
>' chée , qui ne se fit qu'au commen- 
» cément de Novembre. Le Duc de 
" Guise profita de leur inaction , 
» pour les fatiguer par une infinité 
» de sorties , la plupart heureuses et 
M très bien conduites , qui d'ailleurs 
" entretenoient la confiance parmi 
" ses soldats , et apprenoient aux 
« ennemis à quelle résistance ils de- 
>' voient s'attendre de la part de 
»> ceux qui osoient même les atta- 
»> quer , malgré leur petit nombre. 
>' Ces sorties servoient encore à arrê- 
« ter les progrès de la tranchée , qui 
« n'avançoit que foiblement , lo« 
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»» assiégcans étant déjà décourcjgés paf 
y la fréquente interruption de leurs 
»> travaux et par la rigueur de la sai-* 
» aron^ ce qui obligea rE4tipcreur à 
» venir les ranimer par sa présence, 
» quoiqu'il fut fort incomrttôdé de 
*> la goutte. Enfin ils parvinrent à 
*» pousser la tranchée jiisquc sur le 
» bord du fossé ; alors ils firent une 
» tiorrible décharge d'artillerie, qui 
» renversa un grand pan dfc muraille, 
» entre deux tours. A cette vue , ils 
»» jetèrent un cri d'alégresse y mais 
» leur joie ne fut pas longue , car 
» la fumée du canon et la poussière 
» s'étant dissipées , ils découvrirent 
» au delà , avec une surprise extrême , 
« un rempart des plus solides , tout 
» bordé d'Arquebusiers ; et la brèche 
» de la muraille leur parut si roide , 
* qu'ils n'osèrent y monter. De ce 
« rempan on plongeoit dans là 
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w trartchée, et les Arquebusiers y 
« tuèrent tant de monde , que les 
»> assiégeans furent forcés d*élever utt 
« éj^aulement pour se couvrir. A me- 
w sure que le canon faisoit de nou- 
» vclles brèches aux murailles , ils 
'> appercevoient derrière des rem- 
w parts semblables à celui qu'ils ve- 
*> noient de voir , et qui régnoient 
» dans toute l'étettdue de l'attaque , 
» ce qui les rebuta de nouveau , 
i> reconnoissant par-là combien peu 
9> ils étoicnt avancés. Aussi , depuis 
>» ce momeht , n'e^écutoient-ils que 
"«' lentement et la rête baissée , ce 
« qu'on leur commandoit. Leur cons- 
»> ternation , dent nous étions té- 
« moins » redoubla la confiance et 
»> l'ardeur dé nos soldats , grâces aux 
» soins que ptcnoit le Duc de les 
» bien nourrir, de ne les laisser man- 
» quer de rieft , et de les faire reposer 
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w tout le temps nécessaire > ils étolenr 
w toujours pleins de vigueur, tou- 
» jours frais et dispos pour ce qu il 
»' leur ordonnoit. Le voyant d'ailleurs 
» lui-même , ainsi que les plus grands 
» Seigneurs du Royaume , partager 
» leurs travaux, ik suppottoient gaî- 
»* ment les plus rudes fatigues. 

» La rigueur de la saison augmen- 
»> tant chaque jour , le camp des 
» ennemis croit tantôt inondé de 
» pluie , tantôt couvert de neige. Les 
» vivres y devenoient d'autant plus 
>» rares , qu'un corps de cavalerie 
w Françoise, posté aux environs, in- 
»* terceptoit les convois, ou du moins 
»> en troubloit et en retardoit l'arri- 
>' vée. Les maladies commencèrent à 
»> gagner les soldats, sur -tout les 
9» Italiens et les Espagnols , peu ac- 
w coutumes à servir pendant l'hiver^ 
w il en mourut beaucoup , et plusieurs 
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» furent hors d'état de porter les 
« armes. Cependant les brèches pa- 
« roissant praticables , TEmpereur 
« résolut de hasarder un assaut géné- 
« rai. Ce fut contre l'avis de ses meil- 
» leurs officiers , qui se récrioient 
»' sur l'imprudence d'attaquer, avec 
" des troupes affoiblies et dccoura- 
" gées , une garnison nombreuse , 
« commandée par tout ce qu'il y 
>' avoit de plus brave dans la No- 
»> blesse Françoise. Le Duc de Guise, 
»> jugeant du dessein des ennemis 
» par le mouvement extraordinaire 
« qu'il remarquoit dans leur camp, 
» disposa toutes ses troupes à les rc- 
9» cevoir. Elles parurent aussi-tôt sur 
»' les murs et sur les brèches , avec une 
»* contenance si assurée et si bien 
>» disposée à repousser les assaillans, 
»* que ceux-ci , au lieu d'avancer au 
M signal de la charge , demeurèrent 
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M immobiles , dans le silence et Ta* 
>* battement, L'Empereur, qui s'ap- 
p> perçut du découragement de son 
» armée , se retira brusquement dan$ 
« satente,etse plaignit de se voir trahi 
>> par des soldats , qui , dit-il , méri- 

toient à peine le nom d'hommes. 

'* Quoique vivemem aflOigé et hu- 
» milié de cet affront , Charles n a- 
» bandonna point le siège y mais se 
>* contentant de changer son plan 
» d'attaque , il* fit cesser le feu de 

V rartillerie , résolu d'employer la 
^ sape 3 dont la voie était plus Ipute, 
» maïs plus sûre. Commç la pluip ei 
M la neige continuoient de tomber, 
w ceux qu'on avoir chargés de ce tra- 
»> vail endurèrent des fatigues in- 

V croyables. Le Duc, aussi habile que 
» brave , éventoit et faisoit manquer 
w toutes les mines. Charles sentit 
w qu'il étoiç impossible de combattre 
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»> plus long -temps , et contre les 
9> rigueurs de la saison ^ et. contre de$ 
w ennemis qu'on ne pouvoit vaincrç 
*> ni par force ni par adresse. Il voyojt 
w d'ailleurs SCS troupes en proie à 
»> une maladie contagieuse , qui lui 
V enlevoit chaque jour un grand 
» nombre d'Officiers et de soldats. 
» Enfin , obligé de céder aux soUi- 
w citations de ses Généraux , qui Ip 
» conjuroient de sauver les restes de 
M son armée par une prompte retraite , 
»> la fortune j dit-il, est cQtnmc toutes 
•» les femmes; elle accorde ses faveurs 
» à la jeunesse j et dédaigne Us che^ 
w veux blancs. 

99 Aussi-tot il donna des ordres 
»» pour lever le siège ^ qui lui avoir 
>« coûté cinquante -six jours de tra- 
f» vaux , pendant lesquels il avoit 
f> perdu plus de trente mille hommes , 
»* tant par les maladies que par le fer 
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« des ennemis. A peine le Duc de 
w Guise se fut apperçu du dessein des 
y> Impériaux , qu'il prit ses mesures 
w afin de les inquiéter dans leur 
» retraite. Plusieurs corps de cava- 
w lerie et d'infanterie furent détachés 
» pour harceler leur arrière- garde et 
w pour enlever les traîneurs. La mar- 
M che de Tarmée se faisoit dans un 
M tel désordre , qu on pouvoir Tatta- 
»> quer sans risque, et lui tuer beau- 
M coup de monde. 

» Arrêrons-nous ici , mon neveu ,' 
»• et dites-moi si vous pensez qu'il 
»> puisse manquer actuellement quel- 
V que chose à la gloire du Duc de 
» Guise. — Il me semble que non : 
» car quand il auroit taillé en pièces 
» l'arrière- garde de l'armée ennemie , 
»> quel mérite auroit-il d'avoir mas- 
»> sacré des hommes hors d'état de se 
•• défendre ! —Eh bien ! ce qui me 

» reste 
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•» reste à vous raconter de lui est cn- 
M cote plus honorable à sa mémoire., 
" que tout ce que je vous ai déjà dit , 
w parce que Thumanité est bien au 
»> dessus du courage , de la prudence , 
** et de tous les talcns militaires. 

"Au moment que les François 
» sortoient de la ville pour fondre sur 
V les ennemis , le spectacle le plus 
» af&eux changea toute leur furie en 
» sentimens de compassion. Le camp 
M des Impériaux éroit couvert de 
» malades , de blessés , de morts , 
»> et de mourans. On voyoit toutes 
>* les routes jonchées de malheureux 
9> qui , ayant fait de vains effons pour 
w s'échapper , étoient retombés de 
w foiblesse , et périssoient faute de 
« secours. Us reçurent de leurs enner 
» mis tous les bons offices que leurs 
w amis ne pouvoient leur rendre. Le 
w Duc envoya des vivres pour ceux 

O 
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f> quiétoientcounnentésiclafaim^ii 
V chai:geadesChinirgtensdepf€iKlre 
I» soin des malades et des blessés. JLes 
» uns furent conduits dans les vil* 
9> lages d'alentour , et les aiutres, hors 
»> d'état d'être transportés û lein^ 
t> furent mis dans les hôpitaux de la 
» ville , préparés pour ses soldats^ 
^ A mesure qulls serétablissoient^ 
w il les renVoyoit che« eux, sous une 
>* bonne escorte , avec de l'argent 
» pour les frais de leur voyage: aussi, 
»> pénétrés d'admiration et de recon- 
» noissancc , ils exaltoient ce Héros, 
»> à l'envi de ses compatriotes 5 ils 
»' alloient tous, avant de partir , le 
» comUcr de remercîmens ; ils se 
»' jetoient à ses pieds , ils embras- 
»> soient ses genoux , ils baisoient ses 
» mains victorieuses , qu'ils arro- 
» soient de larmes ', et dans le che- 
» min ils se disoient entre eux : 
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«• QueHc bonté 1 quelle générosité ! 
•» Avec tant 4c courage, comment un 
» homme aussi humain, aussi compa- 
•* tissant pour ses semWables, peut-il 

* avoir des ennemis parmi eux ! Ah ! 
*> tant de votus le rendent digne de 

* commander à toute la Terre. Popr 
*> nous , bien loin de reprendre jamais 
*> les armes contre ce Héros, tout 
w notre sang est à lui , il est notre 
w bienfaiteur et notre père. 

« Oui , mon cher oncle , s'écria le 
»» Prince de Navarre \ oui , je pense 
»» comme vous, que ces aaes d'hu- 
•» manité sont au dessus de tous ses 
» exploits , et qu il est plus glorieux 
''> de faire du bien aux hommes > que 
^> de les vaincue. — NoubMez donc 
^ jamais , mon neveu , un û bçl 
w exemjde , et souvenez -vous tou- 
>• jours , en faisant la guerre , que les 
4» enfgfis^lcs vieillards^ les femmes. 
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» les malades ^ les blessés , et géné^ 
9* ralement tous ceux qui sont inca- 
*> pablcs de porter les armes, ne 
w peuvent être vos ennemis «. 

Le jeune Prince , qui étoit né 
d'ailleurs avec un fonds inépuisable 
d'humanité , se fit un devoir de prati- 
quer ces leçons par la suite , dans toutes 
les occasions qui se présentèrent , 
mais sur-tout au siège de Paris. Lors- 
qu'il eut appris de plusieurs habitans, 
qui , craignant moins la mort que la 
famine , sautoicnt par-dçssus les mu- 
railles , l'état déplorable où la disette 
xlc vivres réduisoit la ville , et qu'ils 
lui eurent représenté ce qu'ils avoient 
vu de rhorriblc nécessité et de l'in- 
croyable obstination des Ligueurs, 
çon cœur fut tellement serré de dou- 
leur , que les larmes lui en vinrent 
^ux yeux ; et s'étant un peu déoourné 
jpour cacher cette émotion^ U jeta un 
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grand soupir avec ces paroles : >» O 
»> mon Dieu ! tu sais qui en est la 
»> cause y mais daigne me donner les 
*' moyens de sauver ceux que la ma- 
*> lice de mes ennemis s'opiniâtre si 
H fort à faire périr '«t 

En vain les plus durs de son Conseil^ 
et spécialement les Réformés , lui re* 
montrèrent que ces rebelles ne méri- 
toient point de grâce , il se résolut 
d ouvrir le passage aux innocens. «►Je 
»> ne m'étonne pas , dit • il , si les Chefs 
» de la Ligue et si les Espagnols ont 
w si peu de compassion de ces pau- 
M vres gens , ils n'en sont que les 
w tyrans y rnais pour moi , qui suis 
»' leur père et leur Roi , je ne puis 
" entendre le récit de ces calamités , 
>» sans en être touché jusqu'au fond 
»' de l'ame, et sans désirer ardem- 
»» ment d'y apporter remède. Je ne 
» puis empêcher que ceux qui sont 

O j 
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» possédés de la fureur de la Ligue ^ 
•* ne périssent avea elk \ mais quant 
•* à ceux quiimplorent maclémence^ 
^ et qui ne trempent point dans U 
>» criine des autres , je veux leur ttr^ 
« dre ks bras «. A ces mots , il 
commanda qu'on laissât sortir ces 
misérables. Il y en eut plusieurs qui 
Vy traînèrent, quelques- uns qui s'y 
firent porter. Il en sonit cette fois-là 
plus de quatre mille , qui se mirent 
à crier de toute leur force : Vivt U 
Roi ! Péréfixe, Hi/i. de Henri IF. 

A ce trait d'humanité , qui prouve 
si bien la sensibilité de son cœur, je 
me contenterai d'en ajouter un autre, 
qui fie lui fait pas moins d'honneur^ 
Après une rude et vive escarmouche, 
il trouva sur le champ de bataille 
quelques soldats ennemis qui na- 
gcoicnt dans leur sang , privés de 
tout secours , mais respirans encore^ 
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Aussi-tôt il mit pied à terre , aida liii« 
même à les soulager ^ et voyant que 
le linge pour bander leurs plaies alloif 
manquer, il déchira sa chemise et 
8*en servit pour étanchér leur sang. 

La inanière dont le feune Henri 
employoit son temps it Thouars , lut 
rendoit délicieux le séjour de cette 
ville. Il passoit les journées, soit dans 
la compagnie de son oncle et de TA-* 
mirai, soit à s'instruire par la lecture^ 
soit à chasser avec ses bons amis, le 
Comte de la Rochefoucauld et le 
Baron de Ségur. Le Prince de Condé 
étoit charmé de sa liaison imime avec 
ces deux Seigneurs, dont il connois^ 
soit par lui-même tout le mérite, et 
il la regardoit comme fort avanta- 
geuse à son neveu. Il savoit que ^ 
dans un âge où les passions sont plu» 
vives , où Ton n'a communément dé 
goût que pour \c% plaisirs ( car ils 

O4 
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n'avoîent alors que vingt ans l'un et 
l'autre ) , ils s'attachoient à conserver 
l'innocence de leurs mœurs » ils ai- 
moient le travail , ils s'ctudioient à 
orner leur esprit de connoissances 
utiles, et qu'ils ne pouvoient donner 
au jeune Prince que de bons conseils 
et de bons exemples. 

La récréation favorite des trois 
amis étoit la chasse. Un jour qu'il 
faisoit fort chaud et qu'ils s'étoient 
excessivement fatigués à courir toute 
la matinée, ils entrèrent, sur le midi , 
dans une cabane qui ctoit à l'ex- 
trémité d'un village , à trois lieues 
de Thou^rs. Ils y furent reçus de h 
manière la plus obligeante , par un 
bon vieillard qui avoir des cheveux 
blancs et portoit un habit de soldat 
tout usé. Un instant après , arriva sa 
fille, tenant à sa main une cruche 
d'eau qu'elle venoit de puiser à la 
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fontaine voisine. Elle étoit grande, 
bien faite , et paroissoit âgée d'envi- 
ron vingt-cinq ans. Son visage, quoi- 
que bruni par le soleil, étoit agréable, 
et le rouge dont il se couvrit, à la 
vue des trois Chasseurs , en relevoit 
encore les agrémens. Elle leur servit, 
par ordre de son père , des fruits et 
du pain un peu noir, mais qu'ils trou- 
vèrent excellent , parce qu'ils mou* 
roient de faim. Quand leur repas fut 
fini , clic s'approcha du vieillard, lui 
dit quelques mots à l'oreille , et dis- 
parut ensuite. La figure intéressante 
du père et de la fille avoit déjà pré- 
venu leurs hôtes grès- favorablement; 
la noble franchise de leurs manières 
et de leurs paroles acheva de les char- 
mer , et leur fit soupçonner qu'ils 
ctoicnt d'une naissance beaucoup 
plus honnête que la pauvreté de leur 
cabane et de leur habillemeiw^ ne 
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semUoit l'annoncer. Ils pricrent una- 
nimement le vieillard de leur raconter 
rbistoire de sa vie , et par quel ha- 
sard il écoit confiné dans cette espèce 
de solitude* Il leur apprit qu'il étoic 
Gentilhomme , qu'il avoit kiit toute» 
les guerres dltalie , sous Louis XII 
et François P'. ; qu'il avoit porte les 
armes pendant plus de quarame ans; 
qu'ayant mangé presque tout son bien 
au service , et se voyant réduit à 
quatre cents livres de rente , il avoir 
pris le parti de se retirer dans cette 
habitation » où il avoit espéré finir 
tranquillement le reste de ses jours , 
en vivant avec la plus grande so- 
briété. »* Mes espérances^ ajouta-t-il, 
^ n'ont point été trompées. Ma fille 
»> n'avoir que cinq ans quand j'ai 
y» perdu sa mère» Je me suis occupé 
» tout entier de son éducation , et 
'> la manière dont elle a répondu à 
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»> mes instructions et à mes soins , 
»» m'a comblé de joie et fait aujour* 
V d'hui mon bonheur. Cette occu* 
»> pation , si douce pour un père , 
» et la culture de mon jardin , 
>> employoient tout mon temps. A 
» quinze ans , elle fut en état de le 
»> cultiver elle-même ; alors je me 
♦* déchargeai sur elle de. ce travail, 
»> devenu trop pénible pour ma foi- 
w blesse : je me contentai de tailler 
»> mes arbres , et de lui donner des 
» ordres sur tout le reste. Nous vi- 
» vons de fruits pendant une bonne 
w partie de Tannée , et pendant Tau- 
*> tre , de la viande qu^elle va cher- 
M cher au village. Quand je vins rac 
?' fixer dans cette retraite , je pro* 
)' mis à Dieu de lui consacrer ma 
w vieillesse, le bénissant de m'avoir 
w conservé mille fois parmi les plus 
>> grands périls , et lui demandant 
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w sincèrement pardon de ne Favoîr 
»» pas servi aussi fidèlement , à beau- 
»> coup près , que mes Souverains* 
»' J'ai tout lieu de croire qu'il a dai- 
»> gnc accepter ce sacrifice , si indigne 
>» qu'il fut de sa^ grandeur suprême ; 
»' car depuis ce moment , il n'a point 
» cessé de nous combler de béné- 
» dictions, ma fille et moi^ Notre 
» jardin a toujours produit des fruits 
» en abondance ; nous n'avons essuyé 
» aucune maladie , et nous jouissons 
»> d'une tranquillité que je préfère à 
»' tous les biens. Aussi notre recon- 
w noissance pour lui est- elle sanff 
» bornes , et célébrons-nous chaque 
» jour ses bienfaits avec une effusion 
» de cœur inépuisable *«. 

Les trois Chasseurs écoutèrent ce 
récit avec le plus tendre intérêt , et 
félicitèrent le vieillard sur le parti 
sage et chrétien qu'il avoir pris ^ et 
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sut la vie heureuse qu'il mcnoic > 
mais ils lui demandèrent ce que de- 
yiendroic sa fille , si Dieu le retiroic 
de ce monde. Il leur répondit qu'il f 
avoir déjà souvent pensé, qu'elle étoic 
même recherchée en mariage, depuis 
quelque temps , par un jeune Gentil- 
homme de ses voisins, en qui il trou- 
voit toutes les qualités qu'un beau- 
père peut désiter c{^ns son gendre; 
mais que ses parens lui refusoienc 
leur consentement , à moins qu'il ne 
donnât à sa fille mille écus de dot, 
ce qui lui étoit absolument impos- 
sible : qu'au reste il n'avoit aucune 
inquiétude sur elle , parce qu'ayant 
la plus grande confiance en la Pro* 
vidence , il la lui avoir remise entre 
les mains; persuadé cJU'après avoir 
veillé sur le père avec tant de bonté, 
pendant plus de quatre-vingts ans, 
t:lle n'abandonneroit point la fille. 



> 
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Alors les trois amis prirent congé 
de lui, en le comblant de rcmcr- 
cîmens , et remontèrent à cheval. 
Quand ils furent à quelque distance 
du village , ils s'arrêtèrent, et le Prince 
de Navarre, Icucadressant la parole, 
leur dit : » Messieurs , ne seroit-ce 
w pas cette même Providence, en 
»> qui notre bon vieillard espère tant, 
9* qui nous aui^t envoyés aujout'* 
» d'hui dans sa cabane , pour tra- 
M vailler au mariage de sa fille ? — 
w Nous ne devons pas en douter, 
» lui répondirent sts deux compa^ 
« gnons. — Si cela est, reprit Henri, 
« quel honneur et quelle satisfaction 
»> pour nous , que d'avoir été choisis 
w pour sts ministres et ses coopéra* 
» teurs , dans une action de bienfait 
» sance envers une fille aussi venueusc 
w et un Guerrier aussi respectable à 
» tous égards] Quant à moi, il mt 
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•^ reste encore <kux mille francs , de 
«> rargeac que ma mère , avant mon 
M départ , m'a donné pour lîies menus 
»> plaisirs; je les consaore tout entiers 
•• à cette bonne ceuvre. Pour vous , 
♦» Messieurs , que gbnvez-vous faire î 
»• Dites -le moi franchement «. Ils 
lui promirent deylui porter, dans 
k soirée même , chacun cinq cents 
francs. Ils lui tinrent parole ; et pour 
comlJe de mérite , le Baron de Scgur , 
qui n'avoit dans sa bourse que deux 
cents livres , ne balança point à em- 
prunter les trois cents autres. 

Le Prince chargea son Valet de 
«chambre de porter , le lendemain ma- 
tin, les mille écus au vieillard , aVec 
^rdre de lui dire que c'étoit la dot 
de «a fiiie , et de s'enfuir aussi- tôt, 
sans répondre à aucune de s€s ques- 
tions. Le Domestique s'acquitta de sa 
commission en homme intelligent. 
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Le vieillard , qui croit seul alors , 
fut quelque temps d'abord à revenir 
de sa surprise. Ensuite il hésita s'il 
feroit de cette somme l'usage qu'on 
lui prescrivoir. Il ne pouvoit douter 
qu'elle ne lui fût envoyée par les trois 
Chasseurs de la veille j mais ne les 
connoissant pas , et ne voyant aucim 
moyen d'apprendre qui ils étoient, il 
lui en coutoit ii^niment d accepter 
un bienfait aussi considérable , dont 
il n'auroit peut-être jamais la satisfac- 
tion de découvrir les auteurs. A la 
fin, se persuadant que c'étoit la bonté 
Divine qui , par les mains de ses gc- 
néieux Bienfaiteurs , lui présentoir , 
avant sa mort , une si belle occasion 
d'établir sa chère fille d'une manière 
avantageuse , il résolut d'en profiter. 
En conséquence le mariage fut conclu 
et célébré peu de jours après, et il 
alla demeurer avec les deux époux. 

Cependant 



Digiti^by VjOOQIC 



DE HENRI IV. aiç 

Cependant le Prince de Condé 
et l'Amiral de Coligni annoncèrent 
publiquement , qu avant de quitter 
Thouars ils fcroient une revue géné- 
rale de leurs troupes , et ils en fixèrent 
le jour. Le nouveau marié proposa 
cette partie de plaisir à sa femme et 
à son bcau-père, qui l'acceptèrent 
volontiers. Ils arrivent proche la ville, 
dans une plaine où la revue devoit 
se faire , et au moment où elle alloit 
commencer. Ils se placent le plus 
près qu'ils peuvent des deux Géné-^ 
raux , qu'ils n'avoient point encore 
vus. Quelle fut la surprise du vieux 
Guerrier , en appcrcevant à côté du 
Prince les trois Chasseurs , qu'il re* 
connut parfaitement ! Aussi -tôt il 
prend son gendre d'une main^ sa fille 
de l'autre, et court avec eux se jetée 
à leurs pieds, en présence de toute 
larméef i* Agrée» , Messieurs, leur 
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i» dic-il, rhominage de notre étemelle 
u reconnoissancc : c'est à vous que 
^ nous devons toos les trois notre 
•^ bonheur <<• 

Témoin de cette scène, le Prince 
de Condé se fit raconter en peu de 
mots , par le vieillard , ce qui y avoit 
donné lieu. Alors , se tournant vers les 
trois amis, il les combla de louanges, 
et leur dit qu il leur savoir encore 
plus de gcé de la noble et généreuse 
façon de penser avec laquelle ils 
avoient voulu cacher leur bienfait, 
que du bienfait même. 

Après la revue , toute Tarméc , 
Officiers et soldats, environnèrent le 
vieux Guerrier et ses cnfans, pour 
apprendre d'eux le sojet de la démar* 
che qu'ils venoient de faire. Us nt 
se kssoient pas tous les trois de ra^ 
conter et de répéter cette histoire si 
iméressante , lorsque Je Prince dt 
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Condé^ Toulant mettre le coinbk à 
leur joie , Us envoya cfacreber pour 
Tenir dîner à sa taUe avec leurs Bien* 
feireors» Le ^ir, il fit porter quatre 
mille francs à son neveu, par un de 
ses gens, 3^ qui il ordonna de lui dire ^ 
4e sa p^i^t, que puisqu'il employott 
en actes de bienfaisance Targenc de 
ses menus plaisirs ^ il ne l'en laisseroic 
jamais manquer. 

De Thooars , l'armée Protestanco 
se rendit à Ni^rc , ojk la Reine de 
Navarre vint aussi pour conférer 
avec les Généraux sur Tétat présent 
des a&ires. D'après ce qu'ils lui 
avoient mandé sur le comice de son 
fils , elle n'eut que des choses agréa^ 
Wes à lui dire. Florent Chrétien l'ac- 
compagna dans €0 voyage. Son Élève 
le revit avec une satitf»ction extrême» 
et le combla de caresses. Il comment 
ç<Ht ï s'ennuyer de son absence» Tout 

Pi 
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le rcmps qu'il ne donnoit point à 
rétudc de l*Art militaire , il Tcm- 
ployoit, il est vrai, à la lecture des 
meilleurs Auteurs Latins et François j 
mais il se trouvoit souvent arrêté 
dans cette lecture , par des difficultés 
que son Précepteur lui eût applanics; 
et n'étant pas encore en état d'y faire 
des remarques ^e goût et des obser- 
vations historiques , il éprouvoit dc^ 
la sécheresse dans ce travail. Il sen- 
toit alors combien il avoir besoin de 
Florent Chrétien , pour y répandre, 
de l'agrément. D'ailleurs il se rap- 
peloit tout le fruit qu'il pouvoir 
tirer de ses entretiens , dans lesquels 
il l'instruisoit beaucoup moins par 
des préceptes , que par une infinité 
4'exçmples des plus grands Hommes 
de tous les temps et de toutes les 
Nations. 
. Ce ?agc Mcnfof , qui chaque jouç, 
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remarquoit avec joie le développe- 
ment sensible des heureuses dispo- 
sitions que son Élève avoit reçues 
de la Nature , les cukivoit et les 
fortifioit avec tout le soin possible. 
Sachant combien ks préjugés de 
Tenfance et de la jeunesse aveuglent 
et tyrannisent les hommes dans un 
âge plus avancé , il s'étùdioit à en 
étouffer en lui jusqu'au germe. Pour 
y parvenir, il laccoutumoit à régler 
sa façon de penser sur la raison et 
la justice. Comme il saisissoit avi- 
dement toutes les occasions qui se 
présentoient de lui faire faire des 
progrès dans ce genre d'instruction-, 
il ne laissa pas échapper celle que lui 
fournit l'Histoire d^Alexandre. Après 
Tavoir lue ensemble toute entière , 
il lui demanda quel jugement il por- 
toit de ce Prince , et s'il voudroit lui 
ressembler. — » Oui sans doute , loi 

P3 
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<• cépotidk-îl avte une cxttécne vitr^ 
» cité> et je me crbircns panrenuM 
M plus hauc degré de gloire » sî }e 
». mérttoîs un jour d'ccte omiparé à 
.•» iioi-^CQS» donc cous les Hisroriens^ 
•^ rou$ les Portes , cous les hommes, 
^» et prindpalemetu ks Guerriers , 
-»* admirent et célèbrent les exploin^ 
«« Je ne tqîs tien au dessus de la 
»» grandeur d*ame qui hu a fait en- 
^ visager de sang 6K>id tous ks périls 
«> et la mort mcme , pour acquérir 
» une renommée imn»rceUe. Quelle 
» ambition plus noble» que celle de 
«> vouloir conquérir toute la terre , 
» et quel courage que de l'avoir en- 
M trepris avec une poignée de soldats ! 
» — Puisque vous ctoitkz , mon 
» Prince, votre nom à jamais iUustré^ 
99 Si vous vous rendiez digne un jour 
9» dérre comparé à ce Conquérant; 
^ qucUe seroit donc votre joie^ si je 
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V vous indiquois les moyens de mén 
» riter une gloire et une réputation 
» bien supérieure à la sienne ! — A 
M vous dire vrai , mon Maître , je 
'> pense que dans ce moment-ci vous 
« me promettez beaucoup plus que 
« vous ne pouvez me tenin -^ Je 
w vous proteste que non , pourvu 
u toutefois que vous vous en rap« 
» poniez aux lumières de votre rai- 
»> son et aux principes de 1 équité 
>» naturelle que } ai reconnue en vous. 
» D'abord , approuveriez - vous la 
»> conduite d'un particulier qui , étant 
9> plus puissant que son voisin , et 
» trouvant son jardin àsa bienséance, 
M s'en empareroit à force ouverte^ 
„ — Non sûrement , ce scroit une 
» injustice et une violence manifes- 
» tes. — Eh bien ! un Conquérant 
w a-t-il de meilleurs droits que ce 
« Citoyen , d'^isurpcr sur des Princes 

P4 
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« étrangers , des Villes , des Province^; 
*> et des Royaumes j à moins qu'oiï 
*» ne soit plus autorisé à commettre 
*> des forfaits éclâtans, que des crimes 
*> obscurs j à moins qu'une usurpa- 
« tioh ne cesse de l'être , des qu'elle 
« est immense et sans bornes ? Maià 
*» Alexandre , peu content de ravit 
i» aux hommes leurs possessions , a 
*> prétendu encore disputer à Dieu 
i* même la domination souveraine 
*> qu'il exerce sur le Monde entier, 
*' suivant ces paroles de son Pro- 
w phète : C'est au Seigneur quap- 
*' parcient la Terre et tout ce quelle 
•y contient ^ V Univers et tous ceux 
*> qui l'habitent. De sorte que et 
*> Prince si vanté est tout à la fois cou-^ 
»' pable de l'injustice la plus criante, 
»> et de l'orgueil le plus extravagant* 
»» — Je conviens que je ne puis le 
•^ défendre sur sa passion démesurée 
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w pour les conquêtes j mais au tnoins 
» avouerez-vous que son courage est 
>> digne des plus grands éloges. — Je 
» Tavouerois , s'il Teût employé pour 
»* descàusesplusjustesipar exemple, 
w pour la conservation de son peu- 
»> pie , pour repousser ses ennemis 
»> hors de ses États, ou pour soutenir 
M ses alliés» Car enfin, mon Prince, 
w ne vous y trompez pas , le courage 
'> n'est regardé comme une des plui 
»> brillantes qualités militaires , n'est 
w honoré du nom de vertu, qu'au- 
M tant qu'il est animé par des motifs 
»> équitables. S'il suffisoit , pour être 
" courageux, de se jeter tête baissée 
>* dans les plus grands périls, de pro- 
»> digucr son sang et d'af&onter la 
w mort même, quelle valeur seroit 
M comparable à celle des brigands et 
« des corsaires , qui se précipitent 
•» tous les jours dans les dangers les 
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M plus terribles ^ pour assouvir Itor 
*^ insatiable avidité i Mais quan^d ils 
^ sacrifieroient leur vie avec encore 
•* plus de resolution , ik ne peuvent 
»> jamais être que d'intrépides scé^ 
*> lérats. D*apccsxcs principes incon- 
•> testables , jugez si Alexandre mérite 
*» toutes les louanges dont on ne cesse 
» de le conJjler, et $11 est digne de 
•> vous servir de modèle. — Vous ne 
«» doutez sûrement pas, mon Maître, 
»» que je rie vous croie beaucoup plus 
»> judicieux et plus éclairé que nioi. 
»> Néanmoins, à vous parler franche- 
w ment , je ne ^uis me résoudre , 
«» malgré toute ma confiance en vous , 
'» à changer ma façon de penser sur 
»» oc Héros, h voyant sur-rout au- 
w torisée par le suffrage tmanime de 
^ t^it de âèdes. Est- il possible qu'on 
w se soit déjà trompé si long-temps , 
j*et qu'on oontixaie encore de se 
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*> tromper aussi généralement dans le 
« jugement qu'on doit porter de ce 
A> Prince ? Ne m'avez* vous pas dit' 
^> plus d'une fois, que la Postérité est 
>' un Juge incorruptible et infaillible ? 
»' Et en faveur de qui s'est-elle jamais 
» explique d'une manière plus hono- 
» rablc l — Je conviendrois avec 
>' vous , mon Prince , que si tous les 
» siècles écoulés depuis la mon d'A- 
» lexandre s'étoient accordés en s^ 
9» faveur , sam aucune réclamation » 
w il n'y auroit pas moyen de protester 
»> contre la réunion universelle de 
»> tant de suffrages. Ce serait alors 
» prétendre , par un orgueil ou une 
»> opiniâtreté insoutenables, être plus 
•> éclairé que la Postérité même , donc 
» les décisions cependant doivent 
» être sans af^el. Mais il s'en faut 
» de beaucoup qtte cette réunion de 
•• ^i&ages m été aussi générale que 
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» vous le pensez. Alexandre , je Fà- 
» voue , a toujours eu pour lui le pluiJ 
*» grand nombre. Mais lorsqu'il n est 
«> question de rien moins que de dé- 
»» cerner Fimmonalité , les voix ne 
*> doivent-elles pas se peser , plutôt 
» que de se compter } Une multitude 
^ ignorante , qui, sans examen , sans 
» réflexion , adopte aussi aveuglé*- 
»> ment les opinions déjà reçues , 
>» qu'un troupeau de moutons suit 
w son Berger, doit-elle l'emporter sur 
*> le petit nombre de gens instruits et 
« sensés, qui, s'élevant au dessus des 
*> préjugés populaires , ne prennent 
» pour guide que la raison ? Or je 
»> suis en état de vous prouver que j 
•^ depuis la mort d'Alexandre , les 
» Historiens , les Poètes , les Philo- 
»> sophes , les Orateurs les plus esti- 
M mes qui ont parlé de lui , et gêné- 
w ralement tous ceux qui se sont le 
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»* plus distingués par leur esprit, leur 
w sagesse et leur jugement , Tonc 
>^ traité d'ambitieux , de téméraire, 
M d'usurpateur, d'illustre brigand) lui 
" ont reproché son orgueil , sa pas- 
>^ sion pour le vin , le dérèglement 
« de ses mœurs , l'emportement de 
>> sa colère : voilà , voilà les hommes 
>' qui forment seuls le tribunal de la 
>f Postérité. Ce sont eux qui ont ac^ 

V cordé les honneurs de l'immorta- 
>» lité aux Héros de la Grèce et de 
>* Rome , sans qu'on ait jamais ré- 

V clamé contre leur décision : ce sont 

V eux qui ont consacré la mémoire 

V de Vespasien , de Titus , d* Antonin , 
w de Marc-Aurèle , de Théodose, de 
» Charlemagne, de Louis IX, et de 

V Louis XIL Ainsi , mon Prince , 
»> garde?:-vous bien de confondre des 

V opinions populaires et de vieilles 

V çrjçurs , avec le jugement dç I4 



1 
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» Postérité. Suivant elle , Alexandre 
» n'est qu un Guerrier célèbre > mais 
*» non pas un grand Homme. Il esc 
» vrai néanmoins qu'en lui faisant les 
»» plus sanglans reproches sur ses vices ^ 
» elle admire eh même temps en lui 
t' des actions et des qualités , dignes 
» en effet de toos servir de modèles, 
<> Par exemple , elle ne cesse de corn* 
>* bler d éloges la manière noble et 
«généreuse dom il en a usé envers 
** la famille de Darius , après Tàvoir 
» vaincu , et encore plus la victoire 
*> éclatante qu'il a remportée sur ses 
*» passions, en respectaont, comme il 
w a fait , la femme et les filles de 
» ce Prince infortuné , quoiqu'elles 
•» fussent d'une beauté incomparable 
9> et sts prisonnières , quoiqu'il fût 
•> lui-même dans un âge où l'ivresse 
*» de la puissance absolue, de la gloire 
^ et des plaisirs ^ aveugle presqUie tous 
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9 les hc»nmcs. Elle louera toi^ours 
t> sa tendre et constante amitié pour 
3f ÉphestioB y à qui il permcttoit de 
»^ lui dire les vérités les plus dures , 
»> et avec qui il se dépouilloit de toi» 
» l'orgueil de la, royauté. Toujours 

V elle le comptera parmi les plus 
>* illustres Protecteurs des Sciences et 
M des Arts. Voi^s voyez donc , mon 
»* Prince , que si, à ccnains égards, 
»> il vous seroit honorable de lui être 
» compare , il seroit aussi trcs-hon- 
p teux pour vous de lui ressembler 

V à plusieurs autres; et que |e ne me 
M suis pas trop avancé, en vous disant 
!• que vous pouvez vous acquérir une 
M gloire fon supérieure à la sienne. 
?» — Je me rends , mon Maître , aux 
•» raisons que vous venez de m'ap* 

V porter, et je vous abandonne mon 
» Héros , malgré mon admiration 
•» pour lui. Je recoi^nois qu elle n'étoic 
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» fondée que sur des apparences 
»* trompeuses , et que je me suis 
" laissé éblouir , comme le vulgaire, 
w par le faux éclat de ses exploits. 
» Mais pour me dédommager du sa* 
» crifice que je vous fois , il faut que 
" vous me donniez un autre modèle, 
M qui soit irréprochable , et en qui la 
» Postérité n'ait trouvé que des vertus 
>» à louer. — Très -volontiers, mon 
M Prince -, et sans sortir de la Grèce, 
» je vous proposerai pour exemple un 
« Souverain beaucoup moins connu 
»' qu'Alexandre , mais infiniment plus 
» estimé que lui. C'est Agésilas , Roi 
» de Lacédémone. Peux excellens 
>» Philosophes, Xénophon et Plutar- 
« que , nous ont laissé THistoirc de 
w sa vie. Je la lisois dernièrement 
M avec admiration , et je me disois 
»' à moi-même : Quel plus beau mo- 
M dèlc, à la Religion, près, puis -je 

w jajnai* 
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» Jamais {>t6poser aa Prince de H^ 
*» varre [ Combien je yois déjà cto 
9» traits de tessemUance entre et6cl 
*» Quel frmf gWieux |c retirtlt^ dtf 
«> mes peines , si je lui ptfrsiMhidi^ déF 
«» marcher iiïr les trace» d'nn sftfssi 
»» grand R6i ! — Oui, moit Makfe^ 
M vous me le petsuaderez sstm ptime,' 
« et je me sensdé^à plemd'iftipââMcff 
>» de connoScf e ce Héros4 IKànmit^ 
w moi tout à l'heure , je vous prie , tout 
'* ce que vous vous rappellerez de sorf 
>» Histoire. — Je puis vods contentée 
» à cet égard , d'autant mieux que^ 
» m'ennuyant , il y a un mdis , d* 
» ne poim fravaillcar avcG vdo^y j'ai 
» cherché i me coMdter dtf tôtfé 
*» absence , eit tffiatvaîBafnt ait tûditti 
» pour vous. En coïisécjttéhCé fé 
>' imagine de faire un Extrait "^ de la 

^ Dam cet Ektsakr lïôttnt Ci^étkn^ ê 
suivi XéûophoD plus souvent qu&PkMi^ilN^^ 

Q 
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w vîcd'Agésilas^ctjevousraiapportiéj 
•» mais je vous préviens qu il est un 
w peu long. En soutiendrez- vous la • 
w lecture jusqu'à la fin ? — Ah ! mon 
M Maître, pouvez-vous en doutera 
» Je vous proteste qu'en attendant 
»> que j'aie le bonheur de faire un 
» jour moi-même de bonnes et de 
» belles actions y mon plus grand 
9» plaisir est d'en entendre raconter. 

j>ar la raison que ce premier Historien 
étoît contemporain d'Agéfilis et vivoît 
même fam.lièrement avec ce Prince , qui 
Jni conseilla un jour de f ire venir ses 
cnfans à Spane, afin qu'ils y apprissent, 
lui dit-il , la plus belle et la plus grande 
de toutes les Sciences, ctJle de commander 
et d'obéir. Pour Plutarque, il n*a écrit que 
plus de quatre ccrts ars après la mort de 
ce Roi. J*espè.re que le Lecteur s'appcrrcvra 
aisément lorsque ce sera Florent Chrétien 
9u les deux Historiens qui parleront dans 
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» D'ailleurs les traits de ressemblance 
» que vous croyez avoir trouvés entre 
»> Agésilas et moi , piquent singuliè- 
» rcment ma curiosité , et soutien- 
«> droient mon attention pendant une 
» journée entière <<• 



Fin de la première partie* 
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